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France. Par la grAce de Dia
tout y vu4 afr, bien, quoy que
nout àyons fßé plut auant goe
iamaü dans la crainte.

Les !rquoù cy-deuant in-e
uincibles, fefont trouuez,vain-O
cma de tous coßex, par des Na-
tions Sauuages qui nout fonr
alli(es, f5 par nos Algonquins
Cbrefßiens, qui ont efßé ei(to-
rieux par l'aijßance de la tres-
Sainte Vierge. Si le Roy nous
donne à lembarquement pro-
chain , lefecours qu'il a et la
bonté de nous promettre, pour
porter la terreur ê' Pejioy des
armes Fançoifes dani le païs
des Iroqioù , qui feu s on de-
folùourts iues Eglfisnaï(antn



& qui feèws empefchent les pro;
grez de la Foy, dans ovn grand
nombre de Nations qui »e font
pas encore Chretiennes , ce fe-
cours fera le falat de tous ces
pats.

Nonobflant les excurfions des
Iroquoù Dieu a fceu cho•/ir fis
Eleu,, non feutemert des Na-
tions élcgizes, qui pour /ui-

ter la furner des 4rr*ts Cnne-
mies, [efont 'venues loger pro-
che de nous , où pIiàears ont
héureufiment recdt le Ê4ptef
me; maiis a qk4trear ciq cens
1iuéas de nous, 6à plas diuù
cefns etfans dfans ft bapii.
z/s a-ait que Je Mduth' ,n»
1pOrt aw Ciel tuA en c.

a ii;j



Mefme parny les Irequois nos
ennemis , plus de trois cents en-
fants y ont receu cette faueur,
par nos François quiy eßoient
ceprifs; Dieu [e fer mnt de nos
mifres -de nos pertes , pour
en tirer le bon - heur de fes
Eleus.

Vn tremblement de terre de
plas de deux cents liues en lon-
gueur, & de cent en largeur,

qui font en tout vingt mille
lieues, a fait trembler tout ce
pas, où l'on a vewrdes change-
mens prodigieux. )es Monta-
gnes abyfméesdes.Forets chan-.
ges en des grande Laçsý, des
iLiaieres qui ont ifPar, des
Rpclxrs quife/rt fendk#s ,dor* j



les debris eJßoient pouffel inf
ques au fommer des plus hauts
arbres; des tonnerres qui gron-w
doientfous nos pieds., dans le
ventre de la terre, qui vomif-

foit des flammes ; des voix lu-
gubres qui s'entendoient a ver,

orreur: des -Baleines blan'her
&' Marfoüin; qui hurloient
dans les eaux: Enfin tous les
Elements fßmbloient efire ar-
mées contre nous, -·nous me-
naçoient d'vn de-nier mal-heur:
Mais la protedion de Dieu a
efte /i doucefur nous , quit pas
evn n a perdM la vie, ny m ef-
me. le. biens de'14 terre. 14,
plus-part en ont tiré tant de
profit pour leurfalt, Sauwages



& François , Fideles 5 In-
deles, que nous amcons fujet d'en
beir Dieu , et d'aiJuoùer que
fes mifiricordes ont eitétout ai-
mables.

Le'pafé nous fait tout efpie-
rer pour faaenir ;- le Canada
er»t r'n o»mrAnge de Dieu, et
M cmonwqton des Sauuages ayant
e' le principal motif de l'ea- t

bfememr d&ts colonies qui y
font. Les Pees de noftre Com-w
pgnie y ont donné leurs tra-
aux, leursfùewrs,& eurfang. J

De d4uae qui» flry leur 
vie, dix y ori efl ma ffrez et
brûlez., par la fzreur des I-
quois, o morshntth les nei- 7



Ames. Cette anée nous auons
appris vne mort femblable d'rcn
de nos anciens Mifonaires le
Tere René Menard , qi awoit
penetré cinq cents lituus danx
les terres, y portant le nom de
IESVS-CHRIST, ok'tdmais
il n'anoiteié adoré. Not amons
befoin de M/Jicnairet, qui en-
trent dans les trauaux de ceux
qui y ont trouui Vne mott fß
heureufe. Nous en demandons
a voß/reReuere4ce; &nossaf
feurons ceux qNi ont vn ;ele

.Apßbi rj »/¢s ománeront
icy vnf int empl4y ,6 degran-.

du ßafranet i propable-
ment le bon-heur dyr5 fnd
kur fang, pour le



le fang de IESVS-C HRIST.
Nous ie prions que fes diurnes .
volontés foient accomplies en
nous, & en la vie ê' en la
mort. Voftre Reuerence nous af
frera pour cét effet defes prte-
res, 5 tous ceux qui ont quel--
que amour pour là conuerjßon c
des In5ßdelles.

eYW 0 N R. P. C

C
Voftre tres-humble & obeïtant

feruiteur en N. S.

HIaEosui LALEMANT.

A rebee 4.
Septeakre e. C
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R E LA TION
DE CE. VI S'EST PASSE'

en laMit ion des Peres. dda
Compagnie de.I v s, ai
pas de la NouuelleFrance,
depuis I'Efté de1'année î66-
jufques à lEfté de f1anne
1663.

CH AP IT R E .i
TroisSoli ilhdrautresMetor'es-appa W-$

en'L* Nonell Frarre'.

S E:Ci-I t la Terre nous
m nt parlé -bio ces foiÂ
depuis va an. C'tk>it Vn

langage aimable & inconnu, qui
A



Relation de la Nouuelle France,
:Pous icoit en. mcfme temps dks
la crainte: & dans l'admiration :
Le Ciela commencé par de beaux

41 Phenomencs e la Terre a fuiuy
par dc furi@ux fouleuements, qui
nous ont bien fait paroiftre que
ces voix de l'air muettes & bril-
lantes, n'eftoient pas pourtant
des paroles en l'air , puifqu'elles
nous prefageoient les conuul- I
fions qui nous deuoient faire -
trembler, en faifanc trembler la r
Terre.

Nous auons veu dés l'Autornm-
ne dernier des Serpents embra-. t
fès , qui-s'enlaçoient les vns dans d
les autres en forme Je Caducée, F
& voloiept par le milieu des airs, g
portez fur des ailles de feù$& b
auons veu' Pir Quebec vngnai u
Globe de flarnes; qui faifóii 'à rr
affés beau iour pendant-la nui&; tr

fip



es anets,1662..i663, 3
fi les effincellks qu'il dardoit de
toutes parts , n'euffent meflé% de
frayeur le plaifir qu'on prenoit à
le voir t Ce mcfmc Metere a
pau, fur Montreal ; mais il ferm-
bloit- fortir du fein de la Lunc,
auec:vgi bruit qui galc celuy des
Canoos ou des Tonnerres &
s'eftant promené trois -lieuüs en
l'air, fut fc perdre enfin derriere
la 'grip montagne.dont cette 11ße
porteilç;nom.

Mais ce qui nous a Lemblé ius
extraoxdiaire eft l4pparition de
troi Soleis. Ce fuiry vn- beau iour
de l'Hyùer dernier, que efr les
huid heures du mtin', vne.e--
gere vapeur prefque: imperçepti-
bleks%ioea lde neftre grand- .fcuw
ue , &.çtant frappé par les pre-
miers-rayons da soleil , cdteuenoit
tranfparene de telle forte neanc.

Aij



4 Relation de la IVrouoele France',
moins qu'elle auoit affez de corps
pour fouffenir les deux Images
que cet Affre peignoit deffus;
Ces trois Soleils etnoient pref.
que en ligne droite, cfIignez de.
quelques toifes les vns des autrew,
felon l'apparence le vray tenant
le milieu,& ayant les dcux autres
à fes deux cotiez. Tcus trois.
efibient couronnez d'vn Arc-.en-
Ciel, dont les couleurs n'Vcietnt
pas bien arreffées tantoft pà-
roififnt comme celles de lris,
puis aprés d'vn blaftc lumineux,
comme fi au deflfous tout proche,
il y eût eu vnei umiercexceffiue-
ment forte.

C6 fpe&acledua prés de deux
heures la prenidere fois qà'il pa.
fût , é'defIoit- le feptiéme de Ian.a.
uter 6149 Et-la feconde fois, qui
fut lei4. ddi mefme mois> il -ne



A iij

es Annecs 1661. ) 1663. 5
dura pas fi long- temps , mais
feulement jufqu'à ce que les cou-
leurs de l'iris venant à fe perdre
petit à petit , les deux Soleils des
coftez s'eclipfoient auffi , laiffant
celuy du milieu comme vi6o.
rieux.

Nous pouuons mettre en ce
lieu l'eclipfe de Soleil arriuée a
Quebec , le premier iour de Se-

ptembre 1663. qui dans l'obferua-
tion qui en a efré faite fort exa-
&ement, s'eftant trouuée d'onze
doigts entiers, rendoit nos forefts

pâles , fombres & melancholi-
ques. Son4commencement a efté
à vne heure vingt. quatre minu-
tes, quarante -deux fecondes- d'a.-
prés Midy; & fa fin à trois heu-
res cinquante & deux minutes
quarante-quatre fecondes.



6 Relation la No¶elfrFrance,

CHAPITRE IL

Tremble-terre -,niuerfel en Cond
d fes efers prodgieux.

E fit le cinquiéme Ferieu
663. furies cinq heur@s & dc-

niç du foir, qu'vn grand brouïf-
femnct, s'e.endit cn ,m-fme

mnps dans toute Ieftenduë du
Canadas: Ce bruit qui par4fit
comme fi le feu cuft cfkédainies
maifonsen f&t forirc, tout le noa-
de fourfuir -vnincendie fiino.-

piaê mais au lieu de voir la,.fu-
1 e 1fame,- on fut bien furr
pi~sde voir Jes Muraiesile ba..
lancer,& tnt es pierretfe re-

Um r ,.comm[frees fi aent
détachées Les rtoi4s fembloient



es ane¢s 166%. (163. 7
fe courbèr en bas d'vn cofté, puis
fe renuerfer de l'autre ; les Clo-
ches fonnoient d'elles m refrcs,
les poutres , les foliueaaux, & le
planchers craquoient ;la cerie
bondiffoir faifant danfLr ks pieux,
des paliffades d'vne façon qui ne
paroffoit pas croyable , fi nous
ne leUffions veuë en diuers en-
droits.

Alors chacun fort dehors , es
animaux s'enfuien , les enfans

pleurent dans les rës , ls hom-
mes &lsfemmesfaifis de frayeur
ne fçauent où fe refugier , pen
fant à tous:moments deuoir e d
ou accablez fous' les ruïne& det
maifons, ou enfeuelis das queL.
que *byfme qui s'alloitouurirfons
leurs-pieds ; Les vns. proftern'r
à genoux, dins la neig , crient
mnifericorde, les- autre paf fede

A iii
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8 Relation de la Nouuelle France,
refte de la nui& en prieres , Par-
ce que le Terre- tremble continua
toufiours auec vn certain branfle,
prefque femblable à celuy des
Nauires qui font fur mer , & tel
que quelques -vns ont reffenty
par ces fecouffes les mefmes foû- 1
leuemens de cou·r qu'ils endu-- f
roient fur l'eau :Le defordre eftoit
bien plus grand dans les foreifs; r
il fembloit qu'il y euft combat i
entre les arbres qui fe hurtoient L
enfemble;& non feulement leurs
branches , mais mefme on euif f
dit que les troncs fe deftachoient e
de leurs places pour fauter les vns c
fur les autres-, auec vn fracas & e
vn bouleuerfement qui fit dire à d
nos Sauuages que toute la foreft fi
Cftoit yure. f.

La guerre fembloit efire mef- d
me entre les Montagnesdon C



es annees 166t. ' 1663. 9
les vnes fe déracinoient pour fe
iertcr fur les autres , laiffant de
grands abyfmes au lieu d'où elles
fortoient: Et tantoif enfonçoient
les arbres dont elles effoient char-
gées bien auant dans terre iufqu'à
la cime.: tantoa elles les enfoüif-
foient les · branches embas , qui
alloient prendre la place des raci-
nes.- de force qu'elles ne laiffoient
plus qu'vnc foreft de troncs ren-.
uerfez..

Pendant ce débris general qui
fe faifoit fur Terre, les- glaces
épaiffes de cinq & fix pieds fe fra-
caffloient , fautants en morceaux,
& s'ouurants en diuers endroits,
d'oì s'euaporoient , eu-de groffes
fumées, ou des iets de bisuë & de
fable qui -monroient fort haut
dans l'air :.nos fontaines ou ne
couloient plus,ou n'auôltIt que



Jo relation de la Nouelle rFrance,
des eaux enfoufrées les Riuiercs
ou fe font perduës , ou ont cté
toutes corrompuës, les eaux des
vnes deuenans jaunes, les autres
rouges & noftre grand flcuuc
de Saint Laurens parut tout blan-
chaffre ju(fgues vers Tadouffacq,
prodige bien eRonnant & capable f
de furprendre ceux qui fçauent la L
quantité d'eaux que ce gros fleuue i
roule , au deffous de 'Ifle d'Or- .
leans,& ce qu'il faloit de matiere r
pour les blanchir. b

L'air n'efteit pas exempt de fes V
alterations , pendant celles des r
eaux & de la Terre : car outre le or
brouiffement qui precedoit toû- di
jours & -accompagnoit le Terre- d'
tremble,I'on aveû des fpedres &
des phantofimes de feu portants pe

td'' desfambeaux en main. L'on aveû vo
des picques & des lanees de feu del

h1



es ann&tt 1662.. & 166j.. u
voltiger, & des brandons allumez
fe gliffer fur nos maifons , fans
neantmoins faire autre mal que de
letter la frayeur par to s
paroiffoient: on enten
comme des voix pla-
guiffantes fe lamente le
filence de la.nui&; uic
bien rare, des Marfeu
ictter de hauts cris deuantle Bourg
des trois Riuicres, faifant reten-
tir l'air de meuglemens pitaya-
bles ; & foit que ce fiffent des
vrais Marfoüins , ou des vaehes
marines, (comme quelques- vns
ont eftimé) vne chofe fi extraor-
dinaire ne pouuoit pas arriuer
d'vne caufe commune.

On mande de Montreal que
pendant le Tremble -terre on
voyeit tout vifiblehient les pieux
des cloflures fautilIr, cornmc s'ils'



' Relation de ta Nouvelle France,
euffent danfè ; quc de deux por-
tes d'vnc mefne chambre , l'vne
fe fermoit , & l'autre s'ouuroic
d'elle-mefme ; que les cheminées
& le haurdes logis plioient com-

Ime.je branches d'arbres agitées
diunnt ce quand on leuoit le
pied pQ't.narcher, on fentoit la
tre 4ii fuiuoit, fe leuant à me-
fdre qu'on hauffoit les pieds; &
-quelquefois frappant les plantes
affez rudement, & autres chofes
femblables fort futprenantes.

Voicy ce qu'on en eferit des
Trois-Riuieres. La premiere fe-
couffe & la plus rude de toutes
commença par vn broüiffement
femblable à celuy du Tonnerre i
les maifons auoient la mefme
agitation que le coupeau des ar-
bres pendant vn orage, auec vn
bruit qui faifoit croire que le feu



es annebs 16Gr e 1643. '3
petilloit dans les greniers.

Ce premier. coup dura bien
vne demie -heure , quoy que fa
grande force ne fuft proprement
que d'vn petit quart d'heure :Il
n'y en eut pas vnqui ne creût que
la Terre deût s'entr'ouurir. Au
refte nous auons remarqué; que
comme ce tremblement eftquaft
fans relafche, auffi n'ef til pas
dans la mefme égalite : tantont il
imite le branfle d'vn grand vaif-
feau qui fe manie lentement fur
fes Anchres: ce qui caufe à plu-
fieurs des eftourdiffements de te-
fte : Tantoift l'agitation eft irre-
guliere & precipitée par diuers
élancements , quelques-fois affez.
rudes , quelquesfois, plus mode-
rez: le plus ordinaire e vn petit
tremoufilment quife rend fenfi-
ble lors que l'on en hors du bruir



14 R-eiaeû# d< la Nonmelle rrance,
& en repos. Selon le rapport de
plufieurs de. nos François & de
nos Sauuages, refmoins oculai-
res, bien auant dans noffre ficu-
ue des Trois-Riuieresr, à cinq ou
fix lieues d'icy , les coites qui
bordent la Riuiere de part& d'au.
tre , & qui efloient d'vne prodi-
gieufe hauteur , font applanies,

ayant effk enleuées de deffus leurs
fondements , & déracinées iuf-
qu'au niueau de l'eau : ces deux
nontagnes auec toutes leurs fo.

refis ayant e&té ainli renue efées
dans la Riuiere, y formerent vne
puiffante digue , qui obligea ce
fleuue à changer de li &, &à ,e
répandre fur de grandes plaines
nouuellement découuertes , mi-
nant neant-moins.toutes ces tes-

res éboulées , & les démeflant
petit à petit aucc les eaux de la



es nete, 166t. W 1663. 15

Riuiere é, qui en font encore fi
épaiffes & fi troubles , qu'elles
font changer de couleur à tout
le grand fleuue de S. Laurens :
lugez combien il faut de terre
tous les iours pour continuer de-
puis prés die trois mois à rouler
fes eaux , toufiours pleines de
fange. lon void de nouueaux
Lacs où il n'y en eut iamais: on
ne void plus -certaines Monta.
gnes qui font engoufrées : Plu.
fieurs faults font applanis; plu-
fleurs Riuieres ne paroiffent plus:
La Terre s'eft fenduéen bien des
endroits, &a ouuert des precipi-
ces dont on ne trouue point le
fond: Enfin, il s'eft fait vne tel-
le confufion de bois renuerfes &
abyfmés , qu'on void à prefent
des campagnes de plus de riille
arpents toutes rafes , & comme,fi



16 Relation de la Noumelle France'

elles eoient tout fraifchement
labourées , là ou peu auparauani
il n'y auoit que des foreifs. Nous
apprenons du colé de Tadouf-.
facq que l'effort du Tremble-ter-
re n y a pas ofié moins rude
qu'ailleurs ; qu'on y a veû vne
pluye de cendre , qui, trauerfoit
lefle uue comme auroit fait vn
gros orage , & que qui voudroit
fuiure toute la coflte depuis le Cap
de Tourmente jufques -là, ver-
roit des effets prodigieux. Vers
la Baye (dite de S.Paul) il y auoit
vne petite Montagne fife fur le
bord du fleuue,d'vn quart de lieuë
ou enuiron de tour , laquelle
s'eft abyfmée, & comme fi elle
n'euft fait que plonger , elle eQ
refortie du fond de l'eau, pour
fe changer en Iflette, & faire d'vn
lieu tout bordé d'écueils, comme
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il eftoit , vn havre d'affcurance
contre toutes fortes de vents.
Et plus bas vers la Pointe aux
Allouëttes , vnc foreif entiere
s'eftant détachée de la terre - fer-
me, s'eft gliffée dans le fleutue ,
& fait voir de grands arbres droits
& verdoyants qui ont pris naif-
fance dans l'eau, du jour au len.-
demain.

Au refLe trois circonifances ont
rendu ce Tremble -Terre tres-
remarquable; La première eft le
temps qu'il a duré, ayant conti-
nué iufques dans le mois d'Aouff,
c'eft à dire plus de fix mois,
il eft vray que les fecouffes n'eu
floient pas toufiours également
rudes -;ien certains endroits ,
comme vers les montagnes que
lous auons à dos , le 'tintararrc
& le tremouffement y a çftb

B
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perpetuel pendant vn long tempe;
en d'autres, comme vers Tadouf-.
facq, il y trembloit d'ordinaire
deux & trois fois le jour auec de
grands efforts :* Et nous auons
remarqué qu'aux lieux plus éle-
uez l'émotion y efloit moindre
qu'au plat.païs. La feconde cir-

i; p confiance efn touchant l'effenduë
de ce Terre-tremble, que nous
croions enre vniuerfel en toute la

Sfil Nouuelle France ; car nous-appre-
nons qu'il s'efl fait reffentir de-
puis Ilfle Percée & Gafpé, qui.
font à l'emboucheure de noftre
fleuue, îufques au delà de Mont-

real, comme aufli en la nouueile
Angleterre ,enl'Acadie, & autres
lieux fort éloignez; de forte que
de noftre connoiffance, trouuans
que le TretnbleTerre s'cft fait
en deux cens lieues de longueur
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fur cent de largeur, voila vingt
mille lieuesde terre en fuperficie
qui ont tremblé tout à la foisen
me fme jour, & à mcfme mo -
mcnt.

La troifiéme circonrftance regar-
de la protedion particuliere de
Dieu fur nos habitations : car
nous voyons -proche de nous de
grandes ouuertures qui fe font
faites, & vnc prodigieufe eften-
due de pays toute perduë, fans
que nous y ayons perdu vn eni.
fant, non pas mefme vn cheueu
de la teae : Nous nous voyons
enuironnez de bouleuerfcmens
& de ruines, & toutefois nous
n'auons eu que quelques chemi-
nées démolies pendant que ks
Montagnes d'alentour
abyfmées.

Nous auons d'autantisùs do
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fuiet de remercier le Ciel de cette

proteaion toute aimable, qu'vne
perfonne de probité, & d'vne vie
irreprochable , qui auoit eu les
préfentimens de ce qui eR arriué,
& qui s'en elloit declarée à qui
elle efloit obligée de le faire,
vid en efprit le foir mefnie que
ce Tremble-Terre commença,
quatre fpeares effroyables qui
occupoient les quatre collez des
terres voifines de Quebec,,& les
fecouoient fortement, comme
veulans tout renuerfer: ce que
fans doute ils auroient fait , fi
vne Puiffance fuperieure & d'vne
maiellé venerable, qui donnoit
le branfle &le mouuementà tout,
n'euft mis obifacle à leurs efforts,
& ne let euft empêché de nuire
à ceux que Dieu vouloit épou
uanter pour leur falut i mais
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toutefois qu'il ne vouloit pas
perdre.

Les Sauuages auoient cu des
préfentiments auffi bien que les
François, de cet horribleTremble-
Terre. Vne ieune fille Sauuage
Algonquine aagée de feize ' dix-
fept ans, nommée Catherine, qui
a toufiours vefcu en grande inno-
cence, & qui mefme- par la con-
fiance extraordinaire qu'elle auoit
en la Croix du Fils de Dieu, a
efé 'guerie quafi miraculeufe-
ment d'vne maladie qui l'a fait
languir tout vn Hyuer , fans efpe-
rance d'en pouuoir iamais releuer,
a depofé auec toute fincerité,que
la nui6 auant que le Tremble.
Terre arriuaft, elle fe vid auec
deux autres filles de fon aage &
de fa Nation dans vn grand Efca-
lier qu'elles montoient, au haut

B1ii
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duquel fe voyoit vne belle Eglife
où la Sainte Vierge auec fon Fils
parut, leur predilant que la terre
trembleroit bien tof, que les
arbres s'entre-choque roient, que
les rochers fe briferoient auec
leftaonnement general de tour le
monde: Cette pauure fille bien
furprife de ces nouuelles, eut peur
qie ce ne fuffent quelques pre-
tiges, du Demon, bien refoluës

de découurir le tout au plultof
au Pere qui a foin de l'Eglife AI-
gonquine. Le foir du mefme iour

quelque peu de temps aupara.,
uant que commençaif le Trem.-
blc- terre, elle 'écria route hors
de foy & comme émeuë dvne
forte impreflion,dît a fes parens:J
Ce fera bien-rtoft, ce fera bien-
toft, ayant eu du depuis les mef,
mes p éfentimcns à chaque fois
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que la Terre trembloit.
Voicy vne autre depofition

bien plus particularifée, que nous
auons tirée d'vne autre Sauuage
Algonquine , aagée de vingt fix
ans , fort innocente, fimple &
fincere, laquelle ayant effé inter-
rogée par deux de nos Peres fur
ce qui luy eftoit arriué,a refpon-
du tout ingenuement, & fa ref-
ponfe a efté confirmée par fon
Mary, par fon Pere , & par fa
Mere, quiont veû de leurs yeux,
& entendu de leurs propres oreil-
les ce qui s'enfuit Voicy fa de-
pofition.

La nuiâ du 4. au 5. de Feb-
vrier 1663. eftant entiercment
éueillée, & en plein'luge ment,
affife comme fur mon feant, i'ay
entendu vne voix diftin&e & in-
telligible qui mea dit, Il doit arri-

B iiij
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uer auiourdhuy des chofes é-
tranges, la Terre doit trembler.
le me trouuay pour lors faifie
d'vne grande frayeur, parce que
ie ne voyois perfonne d'où peuft
prouenir cette voix: Remplie de
crainte, ie tafchay à m'endormir
auec affez de peine; & le iour
eftant venu, ie dis tout bas à Io,
feph Onnentakité mon Mary, t
ce qui r'eftoit arriué mais 1
m'ayant rebuté, difant que ie r
mentois & luy en voulois faire f
accroire, ie ne parlay pas dauan- 1L
tage: Sur les neuf ou dix heures e
du mefme iour, allant au bois 1
pour bufcher, à peine eftoiis-Ie c
entrée el la foreft, que la mef- n
me voix felNt entendre, me difant T
la nefme chofe, & de la mefmç
façon que Ianui& precedente; la uc
peur fut bien g grande, moy
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effant toute feule : ie regarday
aufli de tous cofrez pour voir fi îe
n>apperceurois perfonne ; mais
rien ne parut: ie bufchay donc
vne charge debois,& m'en retour-
nant, l'eus ma fœur à la rencontre
qui -venoit pour me foulager, à la-
quelle ie racontay ce qui me ve-
noit d'arriuer. Elle prit à mefrne
temps le deuant,& rentrant dans
la Cabane deuant moy, elle redit à
mon pere & à ma mere ce qui m'e-
ftoit arriué: mais comme toutce.
la eñloit fort extraordinaire, ils l'e-
couterent fans aucune reflexion:
la chofe en demeura là, tufques à
cinq ou fix heures du foir du mef-
me jour, où vn tremb!ement de
Terre furuenant,ils reconnurent
par experience que ce qu'ils m'a-
uoient entendu dire auant Midy,
n'eftoit que trop vray#. -
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C HA P IT R E III.

Bons effets du Tremble-terre, 19 de
l'eflat du Chrfiainifme des Sau-

uages plus proches de Quebec.

Vand Dieu parle il fe fait t
bien entendre, fur tout I

quana il parle par la voix des
Tonnerrcs,ou des Terre-Trem- c
bles, qui n'ont pas moins ébran- s
lé les cours endurcis que nos j

plus gros rochers, & ont fait de d
plus grands remuêmens dans les 1'
confciences, que dans nos Forefts p
& fur nos Montagnes. fi

Ce Tremble-Terre commença pl
le Lundy gras à cinq heures &de.. ef
mie du foir. Dés ce moment qui iu
donne ordinairement entrée aux nc
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débauches du lendemain, tout le
monde s'appliqua ferieufement à
l'affaire de fon falut; vn chacun
r'entrant dans foy.mefme, & fe
confidcrant comme fur le poin&
d'eftre abifmé, & d'aller. compa.-
roiffre deuant Dieu, pour y rece-.
uoir ce iugement decifif de l'c-
ternité, qui ef terrible aux ames
les plus faintes. De forte que le
Mardy .gras fut heureufement
change en vn iour de Vendredy
Saint , & en vn. iour de Pafque.
il nous reprefentoit leiour duVen-
dredy Saint, dans la modeffie &
l'humilité , & dans les lrmes d'vne
parfaite Penitence. Iamais ilne-fe
fit de Confeffions qui partiffent
plus du fond du cœur, & d*vn
efprit vrayment épouuanté des
iugemens de Dieu.Ce mefme iour
nous paroioit außfi comme vii
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iour de Pafque, par la frequence
des Communions que la plufpart
faifoient comme la derniere de
lerir vie. Le Saint temps du Ca-
refme ne fut iamais pafféplus fain-.
tement, les Trembles-Tcrre qui
continuoient, faifans continuer
1'efprit de compon&ion & de la
penitence.

;Mais ne parlons icy que de nos (
Sauuages, qui pour etre Barba- f
res ne font pas infenfibles aux t
touches du Ciel. e

Outre les relies de l'Eglife Hu- c
ronne, nous auons eu cét Hyuer c
aux enuirons de Quebec trois a r
quatre cens Algonquins, les, vns c
anciens Chrejiens, & anciens Ha- c
bitans de Sillery,-d'où la crainte h
des I roquois les auoit chaffez, pour F
trouuer ln afyle plus affeuré dans P
le cœur de quebec , les autres n
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eRoient efnrangers vcnus en partie
de l'Acadie où ils auoient paffé
trois ou quatre ans fans inftru.-
aion, en partie defcendus par le
Saguenay, riuiere de Tadoulfaq,
fuyants auffi le commun ennemy,
qui l'an paffé auoir porté le raua-.
ge iufques dans leur pais, quoy
que bien écarté vers le Nord ;
Ceux-cy n'auoient jamais vcûde
François, & n'auoient jamais C-
tendu parler de la Foy , & peut...
eRre n'en auroient jamais enten..
du parler, fi l'aimable Pr<uiden-
ce ne fe fuit feruie des Iroquois
nefme, pour faire veniricy ceux

qu'ils nous empefchenc d'aller
chercher chez eux; Il- vray
le Demon qui ne s'endort jamais
pour la conferuation. de on
Royaume,,.nous a fufcité- vn En-
nemy domenique plus cruel de
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beaucoup que l'ennemy public:
c'eft la manie de quelques Sauua..
ges à prendre des boiffons par ex-.
cés,& larmanie de quelques Fran-
çois à léur en vendre. Tous les
Ameriquains ont d'abord de lhor-
reur de nos vins; mais quand ils
en ont vne fois gouflé, ils les re.-
cherchent auec vne telle paflion,
que les vns fe mettent à nud &
reduifent leur famille à la mendi-.
cité, & quelques autres vendent
iufqu'à leurs propres enfans<, pour L

auoir dequoy contenter cette paf..
fion enragée. c

Ce mal eff vniuerfel en ces 1
contrées-, puifque depuis Gafp6 c
-(d'où vn bon Ecclefiafique cfcrîc T

en propres termes que le Chri- a
Itianifme ef entierement ruiné a
parmy les Sauuages à caufe. de fi
l'yurognerie) il s'eftend iufques d
aux Iroquois.
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le ne'veux pas defrire les mal-

heurs que ces defordres ont caufe
à cette Eglife naiffante. Mon en-
cre n'eft pas a"ffez noire pour les
dépeindre de leurs couleursi, il
faudroit du fiel de dragons pour
coucher icy les amertumes que
nous en auons reffenty: C'eft tout
dire que nous perdons en vn mois
les fueurs & les trauaux de dix&
vingt années.

Il eft vray que ceux de nos Saul--
uages'qui font les plus retenus,
s'eftoient retirezà Sillery, pour fe
conferuer entre quatre murailles,
plultoft contre ce Demon, que
contrel'Iroquois: Ceux desTrois
Riuieres ont trouué vn femblable
afyle dans vn Fort que nous leur
auons bally fur vn Cap qui prend
fon nom de Monfieur de la.Mag-
deleine, quia eu deffein en don-
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nant cette terre qu'elle feruift à
la conuerfion des Sauuages.

Ces deux Colonies ainfi ren-
fermées comme dans deux Mo-
nafte res , y ont pratiqué toute for
te d'exercices de pieté, & y ont
efié inifruits à loifir, faifant de

. ces deux forts comme deux Aca-
demies de vertu. Voicy ce que les
Pères qui cultiuent cette E glif0
Algonquine de Sillery en difent.

Les Trembles-terre ont fait pa-
roifre la Foy de nos Neophytes,
& l'apprehenfion qu'ils ont des
iugements de Dieu, aux bontez
duquel ils ont eu recours auec y-
ne confiance extÉaordinaire. Il ne
falut pas les inuiter à feconfelier;

c
ils y vinrent d'eux mefmes, auec
des fentiménts qui d6noient bien
à cognoiltre qu'ils efloient beau-
coup touchez' l'Eglifea e téleui

afyl0
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afyle ordinaire où ils fe renoient
en alLurance deuant le tres-faint
Sacrement :Et quelques-vns y
recitoient autant de fois le Cha-
pelet que la Terre trembloit :
C'eitoit vne grande confolation
de voir auec quelle confiance ils
s'addrefocint à laMere de Dieu,
à Saint Iofeph fon Efpoux, & à
Sain& Michel Patron de cette
Miffion4 Ce grand Archange y a
e1Ié. particulierement honoré &
des François& des Sauuages, qui
y font venus de loin- fe mettre
fous fa protedion,& accomplir
leurs veix..

Vn Ve ndredy ehtr'autrés les Sau-
uages des enuirons firent vne Pro.
ceffion folennélle de deux., trois,
& 4mefme quelques -vns de fixà
fept lieues loin, pour fe rendre9la
Croix de Sairit Miche4o il y auoit

c
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dcs Vieillards tout caducs il.y
auoit des enfans de plus bas aage

qui s'eftoient échappcz dcsrnains
de leurs parents , tous à leun , &
tous confacroient le chemin par
leurs prieres , iufqu'à ce qu'ap-
prochans du terme , les Sauuages
liabitans de Sillery furent bien
loin à la rencontre, pour les re-
ceuir, faifant de leur, cofté yne
autre Proceflion, & s'eftant ioints,,

'' arriuerent tous enfemble dans l'E-
life, oìaprés la Sainte Commu-

nion, que plufieurs eurent le bon-
heur de receuoir ,-ils fe firentde
nouuelles prote fations d'appaifer
la colere de Dieu par l'innocence
de leur vie,

C'ef vne grande fatisfa&ion
(continuëunt les Peres )de voir

eauc quelle vnion ils viuent en-
tre eux: nous atirns fouuent ad-
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miré la bonté dvne ancienne
Chreflienne qui s'appelle par:ex-
ccllencc la Charitable. Elle cl le
refuge des Orphelins , qu'elle
adopte, & qu'elle éleue auec vn
foin tres -particulier & Dieu benit
extraordinairement fa charité
car elle a touflours de quoy pour
faire fubfifter fa famille , quoy
que nonbreufe. Ayantr:fté afii.
gée d'vne maladie qui la mi en
danger de mort, elle endura fon
mal aucc vne patience & vne:re.
fignation au bon plaitir de Dieu,
qui n'eft pas' commune: Vaicy
la penfée auec laquelle elle fc
difpofoit à la mort : Toy qui di

tout fait ,tu m's donné deux Enfans :
ils ont mortsieunes ; tu les as appeIle
s ton Paradis ,îteJfre que tus mefrraS
la mefme faveur , c- que iet' aieray
eternellement aet' eux. Dieu voulan:

C ij-
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augmetiter la couronne, luy a
redonné la fanté, qu'elle cmploye
tres-bien : Sa charité parut il y a
quelques iours à l'endroit d'vne
icune femme Françoife , qu'elle
affifta dans fes premieres cou-
ches , où elle couroit grand rif-
que de fa vie, auec vne adreffe
& vne affedion qui n'a rien de
Sauuage.

C'eft vne verité qu'on a re.
connue depuis ,ong-temps ,que
les Sauuages aiment tendrement
lcurs enfans , de cet amour que
a Nature a graué dans leurs cours:

Mais nous expetimenrons tous
les Jours qu'ils ne les aiment pas
mnoins de cet amour furnaturel
qui les :porte · leur procurer
vne education toute Chreltienne:
Leur ioye-eft de voir qu'on les
inftruife à prier Dieu, & qu'on
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les dreffe aux vertus dont ils font
capables. S'ils font malades , ijs
n'ont point de, plus grande con-
folation que lors qu-'on vient â
faire quelque priere fur eux. Voi-
cy vn traia d'vn amour bien ten-.
dre d'vne bonne veufue quoy
qu'il ne foitquc.naturelilne laif-
fe pas d'auoir fes beautez: Vn de
nous l'ayant appellée àl'Eglife pour
luy donner quelques inhlruions;
& luy ayant demandé en fuitc
fi elle fentoit quelque chofe qui
luy donnât de l'inquietude ; vne
feule chofe, dirt-ellec'eft lorsquec
mon petit enfant pleure-, &- que
ie n'ay point de pain pour l'ap-
paifer : Voilà- l*vnique chofe qi
m'afflige en ce monde. Tu ne fe.
ras plus en cette peine (lluy re-.

pliqua le Pere-) amene le moy
lors qu'il pleurera, 'cffuieray fes

C iij
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larmes & les tiennes: Cette refpon-
fý a chaffé tout fon déplaifir, elle
amene fon petit fils tous les iours
pour luy procurer du pain,qui leur
eft vn mets fort delicieux, & dont
ils font beaucoup de cas.

Pour ce qui eft des Sauuages
effrangers venus icy de nouueau,
ceux qui n'auoient eu aucune con-
noiffance de nos myfferes , ont
eflé infiruits à loifir, & baptifez
;aunombre de quatre-vingts,eftans
redeuables de ce bonheur à -ne
pauure femme toute eftropiée de
fes iambes, dont elle n'a aucun
vfAgc & qui nonobftarit cela ,a
bien eu le courage d'entrepren"
dre vn -long chemin tout rempli
de faulrs & de precipicc, depuis
les terres du Nord iufques icy,
pour y amener fes compatriotes-
& leur faire part de lagrace qu'elle
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receur il y a trois ans, quand elle
fut baptifée comme moribonde
au milieu des Foreifs , n'ayant
point ceffé depuis ce temps-là
de prier Dieu, & d'exhorter ceux
de fa nation à fe vetiir faire in-
ftruire, Ils y font donc venus., &
au lieu de la famine qu'ils ont
quitté dans leurs bois , ils ont
trouué icy la maladie , dont Dieu
a voulu cfprouuer ces pauures
CatechuMenes, pour faire efclater
dauantage leur Foy : Car de vray
le Pere qui a foin d'eux, leur ayant -
demandé , s'il eRoient contens
d'embrafferle ChriPianifmc,.non-
obfant toutes ces maladids; He..
las t ( refpondoient -ili ) crois --tu
que nous puiflions auoir paUé tant
de rochers , & traucrfé tant de
Forefts pour autre fujet; Nous
fommes efclaues du, demon, &

C iiij
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nous dcfirons efre affranchis de
cette cruelle fexuitude , qui iet-
teroit nos corps & nos ames dans
des feux qui ne meurent iamais.

Ces fentimens font femblables
a ceux qu'a remarqué celuy de r
nos Peres qui a eu le foin des c
Miflions qui font au deffous 'de f
Tadouffacq: Ce font des Eglifes r
crrantes compofées des Sauuages d
qui habitent plus de cent lieuës b'
de long fur les coftes de la mer: &
Leur vie eft prefque femblable à Pc
celle des beftes , auec lefquelles di,
ils habitent dans les mefrnes Fo. ro.
refts, foit pour le viure, foit pour Cie
le couurir,foit pour le logement, de
changeants comme elles de Je--- ce
meure, felon les faifons. De tous PEC
ces peuples les vns ont reffnty ret
le Tremble-terre , & les au;red chi
n'en ont eu connoiffance que par toit
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rapport : Mais & les vns & les
autres ont fait enfuitte paroiftre
vne ardeur fi extraordinaire pour
effre inftruirs , que le Pere raui
& comblé de tant de faints defirs,
n'a pû refufer le S. Baptefme à
ces pauures abandonnez: Il fai-
foit beau voir ces deuots Barba-
res, dont quelques -vns. venoient
de bien loin en danger de tom.
ber entre les mains des Iroquois ,
& de leurs autres ennemis, pour
pouuoir eftre initruits ; Ilfaifoir,
dis- ie , beau voir des Iongleurs
rompre. & brifer leurs Taberna-
des ;es Apoftats crier mifericor.
de, & demander auec abondanw
ce de larmes d'eftre admis dans
PlEglife , des petits enfans faire
retentir leurs voix du petit Cate-
chifme & de prieres qu'ils reci-
toient , & des Vieillards deuenir
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les Difciples de ces enfans pour c
les apprendre, & courir aprés le c
Pere par tout ou il alloit , fans luy n
donner relafche ny iour ny nuia, rr
pour ne rien perdre de fes inftrnt. ft
&ions: Ie ne t'ay jamais VeU, mon

Pere: (luy difoit vn de ces Vieil.
lards âge de plus de cent ans,
que la Prouidence fit arriuer à
l'emboucheure d'vne petite Riuie..
re en mefme temps que le Pere)
ah! c'eft toy qui feras mon Pere,
tout vieux que ie fois,& nonobl,
ftant la mort qui me talonne., tvJ

me donneras la vie, fi tu mevenux no
donner le Baptefme : le te don- u
ne mes enfans, mes nepueux, & re
toute na nation que ie vay faire oL
venir pour receuoir tes inra- uz
dions. or

Que le Ciel entend volontiers re

ces paroles fortir de la bouche & e
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du cSur de ces pauures Barbares,
qui dans lcu>s grandes Forefts
n'ont que le ï.int Efprit pour
rnaiftre, pour Pafteur & pour In'
ftru6leur.

CHAPITRE IV.

Diuerfes guerres des Iroquois,
r leur f[cces.

D Es l'an paffé les Agnieron-
nons & les Onneiochron-

nons, qui des cinq nations Iro-
quoifes font les plus fuperbes ,
firent vn party de cent hommes,
pour aller dreffer des embufches
aux Ontaoüax qui font nos AI-
gonquins fuperieurs, & les fur.
prendre dans l'embaras de quel-
que fault Ils partent à ce def-
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fein dés le Printemps de I'anec r
4 i6z.leurs prouifiorisfont au bout r
de leurs fufils , * les Bois qu'ils r
trauerfent, feruent de baffe-cour, L
de cuifine, & de gifre Les plus c
courts chemins ne font pas les a
meilleurs ; parce qu'ils font trop p
battus, & les efgaremens font g
les heureux voyages , parce qu'on cc
ne fe perd point dans ces Forefs la
qu'on ne trouue des belles qui fe le
retirent dans les bois les plus ef- L
cartés. q

Aprés qu'ils eurent fait afiL qi
long-temps le meflier de Chaf bi
feurs, ils fe font Guerriers, voyan le
qu'ils apprachoient le pais enne n
my: Ils fe mettent donc à rode
les riues du Lac des Huxons,cher pe
chans leurs proyes, &penfant fr vr
prendre quelques chaffeurs efcar le
tes, ils furent eux-mefmes furpr lie
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par vne trouppe de Sauteurs (ainfi
nomme-t-on les Sauuages qui de.
meurent aux enuirons du fault du
Lac Superieur.) Ceux -cy ayant
découuert l'ennemy , firent lurs
approches fi hardiment fur le
point du jour, qu'apTés la déchar-.
g: de quclques fufils, & enfuitte
celle de leurs flefches ¿ ils fautent
la hache à la main, fur ceux que
le-feu ou le fer:auoient épargne :
Les Iroquois ; tout orgueilleux
qu'ils font, & qui n'ont pas iufa
qu'i prefent appris- à fuir , euffenc
bien voulu le.faite, fi les. traits qui
leur eftoiét dardésde toutes parts,
ne les euffent arreftés: de forte
qu'il ne s'en eft fauué que fort
peu, pour porter dans leur pays-
vne fi trille nouuelle , & remplir
leurs bourgs de:lamntations, au
lieu de cris de ioye ,quiî auoient



46 Re16ltion de la Noumelle France,
couftun dy retentir au retour des-
guerriers. Cela montre bien que
ces peuples ne font pasinfurmon'
tablcs , quand on les attaque autc 1
courage.

Les trois#utres nations Iroquoi-q
fes n'ont pas eu meilleur' fucces
dans vne expedition qu'ils ont C
entrepris contre les Andaftogué. r
rohnons, Sauuages de la nou-
uelle Suede, auecqui la guerre c
s'eft allumée depuis quelques c
innées : ils compofent donc vnc
armée de hui6a cens hommes, fi
ils s'embarquent fur le Lac On- g
tarlo , fur le commencement du a
mois d'Auril dernier ; ilr vont a
chercher à l'extreinité de-ce beau c4
Lac vn grand Reuue , prefque P
feniblable à celuy de noftre Saint ti
Laurens qui mene fans rapides fa
& fans faults iufques aux portes cf
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de la Bourgade d'Andaflogué:
Nos guerriers y arriuent , aprés
auoir nauigé plus de cent licuës
fur cette belle Riuiere. Ils fe cam-
pent aux pofles les plus auanta-
geux , & fe preparent a vn affaut
general, penfant à leu'r ordinaire
enicuer tout le bourg ,& retour..
ner au pluftoft chargez de gloire
& de captifs : Mais ils vircnt que
ce bourg eftoit defendu d'vn
cofté, du fleuue fur les bords du-
quel il eftoit fitué ; de l'autre co-
116 d'vne double courtine de
gros arbres, flanquée de deux ba-
ftions dreffez à l'Europeanne, &
mefmc garnis, de quelques pie.
ces d'Artilerie : les Iroquois fur-
pris de ces defenfes fi bien pra-
tiquées, quitcent la pcnfe dé l'af-
faut , & après quelques legeres
efcarmouches, ont recours f leur
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foupleffe ordinaire , pour auoir
par fourbe cc qu'ils ne pouuoicnt
emporter par force : Ils font donc
ouuerture de quelque pourpar-
ler , ils s'offrent d'aller dans la
place afliegée iufqu'à vingt-dcinq
hommes , partie pour traiter de
paix , difoient-ils , partie pour
achepter des viures pour leur re-
tour, on leur ouure les portes,
ils entrent ; mais à mefme temps
on fe faifit d'eux , & fans plus
differer,on les fait monterfur des
efchafauts, & â la veuë de leur-
propre armée , ils furent brûlez
tout vifs : Les Andaftogueron.
nons declarans ainfi la guerre
plus chaudement que iamais, don-
nerent afeurance, aux Iroquois
que ce n'fétoit-là que ke prelude
de ce quIls alloient faire chez
eux. Et qu'ils n'auoicnt qu'a s'en

retourne .
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retourner au pluffoft fe preparer
à vn fiege, ou du m6ks à voir leur
campagnes defolées.

Les Iroquoishumiliez de cet
afront plus qu'on ne peut pen-
fer, fe debandent&vont fe mer.
tre fur la deffenfue, eux qui iuf.
qu'à prefent auoient porté leurs
armes viCorieufes par toutes ces
terres. Mais que feront-ils ? La
petite verolle qui eft la pelle des
Ameriquains , a fait de grands
degaifs dans leurs Bourgades, &
a enleué outre grand nombre de
femmes & d'enfans ,des hommes
en quantité: De forte que leurs
Bourgs fe trouuent prefque de-
ferts, & leurs champs ne font q u'à
demy cultiuez. Les voilà donc
menacez à mefme temps des trois
fleaux qu'ils ont fi bien meritez
par la refiffance qu'ils ont appors.

D
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té à la Foy , & par la perfidie dont
ils ont vfé fur les Predicateurs de f
l'Euangile. Dans ces extremitez C
ils ne voyent aucun iour à leurs C
affaires , que du coté des Fran. r
çois , qui feuls peuuent les con. d
feruer , fortifiants leurs Bourgs,
& les flanquants de Bations, b
pour les mettre en deffenfe con.- ils
tre l'armée ennémie , fi elle fe le
prefentoit. ils preparent pource..
la vne celebre Ambaffade pour les
nous venir inuiter auec de beaux Tr

prefents, d'aller tout de nouueau ne
habiter leurs terres, auec deffein par
de nous faire efperer de leurs pe.. fe a
tites filles en oftage, comme nous le g
leur en auons demandé fouùent, dat:
pour les mettre chez les Meres ven
Vrfulines, & y effre cultiuées, gad
inaruites & difpofées au Baptef. fero
me par les foins de ces bonnes enuc

capt
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Religieufes , qui-n'afpirent quà
de fiSaints emplois, ayans pour
ce fuiet immolé leur vie aux pet.
rils de l'Occean ,& aux rigueurs
de ce pays. Les iroquois citoient
donc fur les terrnes de cette A m-
baffade, & tout prefis ( comme
ils parlent y à mettre le Canot à
1'eau, quand vn fugitif Huron de
Nation , mais naturalifé parmy
lcs Iroquois , s'eflant euadé des
Trois Riuieres, & arriuant à me f-
me temps qu'on efloit fWe de.
part, rapporta fauffement qu'on
fe difpofrit à Quebec à v1ecuel-
le guerre, que des milliers déefol
dars auoienr paffé la Mer pour
venir enleuer toutes leurs Bour-
gades , & que les Ambaffadeurs
feroient mafdacrez, ou du mains
enuovezen France, pour y etlre
captifs le refle de leurs iours': Ce

Dij
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fugitif auoit entendu quelque
chote du fecours qu'on nous pro-
mettoit; & c'ef ce qui le faifoit
parler ainfi. A cette nouuelle, la e
frayeur faifit les Ambaffadeurs
la partie fe rompt,& i1n'y en eut e
qu'vn qui eut le courage de venir
iufqu'a Quebec, pour s informer d
dé tous ces rapports. - Nous l'a- p
uons receu comme amy ; mais er
nous I'auons regardécomme Ef te
pion 1 car nous n auons pu voir D
clair, dans fes difcours , tant ces at
peuples font couuerts & rompus qt
àla dilimulation. in

Ce que nous auons apris de di
certain, eff que les maladies ont ¿,
efté tres.grandes chez eux &
qu'elles ont donné occafion a
quelques François Captifs , dc
baptifer plus de trois cens enfans
moribonds> & mefmaes plufieurs
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perfonnes adultes,qui fe voyans à
l'extrerniré , & fe fouuenant fort
bien des inftru9ions que nous
leur auions données lorsque nous
e ftions en leurs Bourgs dO nnon-
tagne '& d'Oioguen , prioient
eux-mefmes leurs Captifs de les
iettre dans la liberré des enfans
de Dieu, par les eaux du faint B-
ptefme : Ainfi la femence iettée
en terre porte fon fruit en fon
temps , cotnme dit le Fils de
Dieu, & les fueurs dont nous
auons arroufé ces Millions , &
que nous penfians deuoit-eftre
inutiles , fe trouuent auoir pro-
duit bien des fruits pour 1'Eterni-.
te.

e
D' iij
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CH APITRE V.

Duers meurtres commis a Montreal
par les iroquois &- les Hurons.

N Os ennemis qui fe font
trouues cette anneeoccu-

pez ailleurs, nous ont laiffe cul-
tiuer nos terres en affeurance, &
jouir comme d'vn auant-goull,
du repos que nollre incompara-
ble Monarque nous va procurer, r
pour faire paffer au delà des h
Mers la paix qu'il a effendus de
tous colez au delà de la France.
Il n'y a que le Montreal qui a a
ellé teint du fang de François,
& d'Iroquois &'de Hurons. U

le commence par vn trile ac le
cident arriuéà quelques Hurons,
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qui depuis peu auoient quitté le
pais ennemy, & s'eftoient refu..
giez à Montreal, pour y viure
Chreftiennement. Si jamais les
Iroquofs ont fait paroiftre vne
infigne perfidie, c'eil en ce que
je vay dire: lis fe firent voir dans
le mois de May dernier fur les
Colleaux de Montreal au nom-
bre de fept Agnieronnons , &
demanderent à parler : On les
efcoute, ils propofent le deffcin
d'vne celebre Ambaffade, pour
ne faire plus quvre Terre decel-
le des François & des lroquois.
on aggrée cette propofition, &
on leur fait trois prefens pour les
affeurer que les Ambaffadeurs
feront les biens-yenus , pour-
ueu qu'ils amenent auec eux
le refte des François qui gemif-
fent encor dans leur captiuité:

D iiij
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ils s'y accordent, & pour preuue p
de leur fincerité , s'offrent a laif- p
fer comme en oflage quatre des b
leurs, pendant que les trois au- p
tres iront au pluioft trouuer les d
Anciens, pour hafier l'Ambaffa-. A
de. On tombe d'accord auec d'
eux de cet expedient , & on re- fi
çoit auec plus d'appareil qu'on dr
peut , ces quatre nouueaux ho- at
ftes:On les mene dans laCaba. de
ne des Hurons, pour y loger plus fe,
commodément : Ce ne font que trc
feains, que chants,que danés, àl
que preléns reciproques ; bref Su
l'on n'oublie aucun tefnoignage fe
de rejoüiffance. Le foir venu, les ha
prieres fonnent a l'ordinaire pour ge
les Sauuages : les Iroquois s'y Ca
prefentent , & donnent grande la
confolation à vn 'de nos Peres de
qui voyoit croiare fon petit trou- ch
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peau : tout le relie du foir fe
paffa en entretiens familiers , en
bonnes cheres, & dans toutes les

priuautez qu'on peut foupaitter
des amitiez les plus cordiales.
A pres toutes les rejoùiffances or-
dinaires en de femblables occa-.
fions , chacun fe retire pour pren-
dre vn peu de repos : Il n'y
auoit pour lors dans la Cabane
des Hurons qu'vn homme.,deux
femmes, vn ieune garçon , &
trois filles; tous les autreseflants
,à la chaffe depuis quelque-temps.
Sur la minuif ces quatre traiftres
fe leuent , & à grands coups de
haches donnent fur ces pauures
gens endormis, mettent toute la
Cabane en fang; & ayant fendu
la telie à l'homme , laiffent les
deux femmes pour mortes toutes
chargées de playes, & emmenent
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captiues les trois petites filles, le
ieune garçon s'eftant heureufe. P
ment échappé des mains de ces
3arhares.
Tout cela ne fe paflà pas fans

bruit , les François y accoureln k
de tous conlez, mais trop tard: 
Les fugitifs s'eftans feruis des te. at
nebres de la nuit pour couurir
leur perfidie, s'en feruent encor
pour cacher leur fuitte: On trou- lc
ue vn pitoyable fpe6acle dans la
cabane,trois corps nageants dans
leur fang ,& horriblement defi- '
gurez: On s'approche, & l'on a
s 'apperçoit qu'vne des deux fem- g
mes nommée Helene, auoit en- re,
cor vn peu de vie: Dieu fans dou- m
te voulant comme par miracle Bc
luy prolonger les iours pour faire tie
parointre fa verta, qui ne deuroit&
jamais mourir dans la memoire la
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des homrnes,: Elle.faifoir dansle
païs des Iroquois ce que le bon
Tobie faifoir parmy les Afliriens,
elle aflitioit les pauures & les Cap-
tifs,toute pauure & captiue qu'el-
le eifoir , elle enfeueliffoit les
morts , & comme il eff fouuent
arriué dans la primitiue Eglife,
elle fe trouuoit proche des Chre
fliens Captifs, quand on les brû-
loit, ne craignant pas de monter
fur les efchaffauts pour les encou-
rager à tenir ferme dans la Foy,
ny de s'approcher de ces corps
à demy-bruflez, pour leur fug-
gerer de courtes & feruentes prie-
res dans le fort de leurs tour-
ments ; Se melant parmy les
Boureaux pour animer ces pa-
tientsa mourir Chrettiennement,
& dans la profeflion publique de
la Foy • S.a plus grande afflidion,
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dans le mal-heur qui luy vient ,
çIarriuer , n'eff pas de fe voir tou- a
te taillee de bleflures & toute dé- c
goutante de fon fang; mais c'eft "
la perte de fes pauures files qui d
font enieuées ,& qu'elle regrette P
auec des larmes de fang, non pas .
tant parce qu'elles font la proye Il
de ces Barbares, que parce qu'e. "

les font en danger d'efire celle 6
des Demons: Elle dit douze & u
treize Chapelets par iour pour d
obtenir de Dieu leur deliurance: d
Peut efire aura-il efgard à des r
prieres (i feruentes & fiiufles d'v- b
ne mere affligée. b

Les Hurons fe voyans fi mal v
traitez de leurs ennemis, cher- 
cherent enfuitte les occafions de c
tirer raifon de cette perfidie. Voi- q
çy celle qui fe prefénta. fL

Le vingt fixiefme May aborde a
F
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à Montrealvn Canot conduit par
cinq Iroquois Onnontaghéron.
nons, vn dcfquels eftant malade
demandoit d'eare admis à l'Hô.-
pital , ces Barbares fçaîhants
bien qu'a Quebec & à MUontreal
il y a de faintes Filles( ainfi nom.
ment-tils-les Religienfes) qui con-
facrent leurs foins & leurs tra.
uau x ces.emplois dé tharité;
dont la rcputation>eftnt efpat-
duE bien au large-dedans nos fo-
reis ,& gaignantsie cœur de la
barbarienm«frepar4e frcharita-
bles offices, attra Meiroqiois à
venir mettre leur malade en fi
-bonne main. II eft donc receu
charitablement,& fi bien traité,
qu'au bout de huir.lQurs le voilà
fur-pied, & preft à s'embarquer
auec fes compagnons:\Maéi$ les
Hurons qui eftoient poordors à
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Montreal, dont les playes n'é .
toient pas encore fermées , iuge.
rent felon le fentinient des Fran-
çois mefimes , que ces Iroquois
n'efoicat que des Efpions , &
<u'il efloi tetups de lauerpar leur
fang celuy de.leurs parents tout
fraifchement refpandu: Ils les
laiffent donc embarquer, les at-,
tendebt evne pointe de terre,
proche -de laquelle ils deuoient
paffer , font leur defcharge fur
eux , en tüe tvn fur la place à
quiils enleaent la cheuelure, qui f
eft leTrophée ordinaire & la mar- t

que de lavidoire: les autres dan'
gereufement bleffez furent reri- à
rez de leurs mains par les Fran- t
çois , & vn d'eux fe trouuant en 1
danger de mourir , fut infiruit n
par le Pere qui efloit pour lors à d
Montreal; & comme ils ont tous
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fouuent entendu parler de nos
myfieres, il fut aifé de le mettre
en eflar de receuoir le faint Bap.
tefme; bon. heur qu'il ne payera
jarnais alTez, quand il verferoit le
relie de fon fang pour l'obtenir.
Ceif ainfi que Dieu prend fes
Eleuz, par des voyes impreueuës
a nos petits entendements; mais
par des deffeins eternels, qui font
acheminer les accidents les plus
inopinez à fagloire &au falur des
Predeninez.

Ce triage que faitcette douce &
fage Prouidence,aparu encor ad.
mirable en la perfonne d'vn autre
ieune Iroquois, qui eaant arriué
à Montreal aucc fon oncle, écou-
ta volontiers les inflru&ions que
le Pere faifoit à l'vn & à l'autre;
mais le nepueu fe rendoit tout
doucement aux attraits de la gra-
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ce, pendant que l'oncle non feu-
lement y apporcoit de la refiain. r
ce , mais y ioignoit les railleries
& les impertinences: de forte que
le plus ieune eCtant tombé peu h

apres malade, fe trouua tout di f-
pofé au faint Baptefme, qu'il re-
ceut auec des fentimens de pieté d
qui paffent la portée d'vn Barba-
re, & mourut auec des marques
d'vne vraye foy, laiftant fon oncle
dans I'aucuglemenc de fon infi- fer
delité. fte

Refte àvoir par quel accident de
les François ont eu part au fang raf
refpandu, aufli bien que les Hu- ger
rons & les Iroquois. La veille de pa
la Pentecofie , vne Troupe de
quarante Guerriers,partie Agnie- eut
ronnons , partie Onneiochron- re
nons , s'eflans approchez de nos
champs, pendant que quelques

laboureurs
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laboureurs y trauailloient, forti-
rent àl'improuifte fur eux,& felon
leur couftume ayant remply l'air
d'vn cry effroyable, pour jetter
la terreur dans l'efprit de ceux
qu'ils attaquent, firent la déchar-
ge de leurs fulils , & fe ruerent fur
deux des François ,qui ehoient
plus occupez à leur trauail, que
fur leur deffenfe: ils les prennent;
les garottent, & comme s'ils euf-
fent fait quelque grande conque.
fle, s'en retournent bien ioyeux
de cette proye, fur qui ils vont
raffafier leur cruauté , & déchaÈ-
ger leur colere , comme fur de
pauures vi1imesdef1inées au feu.

Vn de ces deux François , qui
eut l'œil creué en cette rencon
re , s'etloit affocié deptis peu
iuec plufieurs autres-fanmlles des
lus deuotes & des plus exen-

E
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plaires de Montrealpour fe met.
tre tous entemble fous la prote..
tion particuliere de la faInte Fa.- e

mille de 1E S vs SM s V A R 1 E ,o 0 -

S E P H Ce hon-homme ne fut
pas pluRoif faifi, que leuant les c
mains au cl , il fit vne priere Cr
ftruente & pleine de foy , qu'il ob
adreffa à la Sainte Vie ge, la-
quelle il coniuroit de ne pas per- rea
mettre qu'vn des enfans de fa tell
famille fût mal traitrt • L'effet
fuiuit la priere , parce qu'il fe
trouua libre de toute cramte:il ue
ne luy fembloit pas qu'il adlaft al
au feu, tant il fuiuoit volontiers
fes Bourreaux; & mefme tous les
foirs quand on l'enfendoit , &
qu'on je iloit à des pieux enfon-
cez cans terre par les pieds , par Ce
les bras, & par le col, il fe cou-
choit fur ce Cheualet,comme il areCCar c
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eût fait fur fon lit, & prefen-,
tant fes mains & fes pieds pour
eftre garottez , il leur difoit: les
voila, liez , ferrez, mon Dieu a
bien fait plus que tout cela pour
moy, quand on l'efl:endoir fur la
Croix , ie fuis conterit de vous
obeïr,en imitant I'obeïffance que
mon Maiftre a rendu à fes bour-
reaux. Ces penfées le fortifioient
tellement, & luy donnoient vne
fi forte efperance de fa lbIertée,
ue quand il fe trouuoit quelqué
ault a franchir, ou quelque en.
roit dangereux à paffer : ache:
e±, ma bonne Mere, acheuez ce
ue vous auez commence, difoit-
1 à la fainte Vierge , auec vne
onfiance filiale.
Cependant il fe faifoit de Ion-

Ues prieres pour luy à Montreal,
ar ceux au nombre defquels il

Eij
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s'eftoit aftocié, qui ne pouuoictit
fe perfuader qu'vn fils adopté de
la Vierge, deufi perir de lafaçon:
Neantmoins il approche toû-
jours du pays ennemy, & par con.
lequent de la mort: Ses liens ne
font pas diminuez fes gardes f
veillent toufiours fur luy , & la r
playe de fon ceil creuélqui n'efoit u

point panfée depuis huit ioursfe ri
chargeoit de pus, & le menaçoit
delagangrene: En vn mot- les vi.
aorieux voulansau pluflofi jouir
des fruits de leur vi6oire,qui font
de brulerà leur aife leurs Captifs, V
fe partagent pour prendre le plus 4
court chemin.Les Agnieronnons
tendent droit à Agnié, &les On-
neiochronnon-s chez eux, ayants
partagé leurs deux prifonniers:
celuy dont ie parle, efloit efche set
aux Agnietonnons, qui d1hnt de:
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en bien plus grand nombre que
les autres , donnoient moins de
lieu à nofire pauure homme de
s'efchaper , aufli n'y penfoit..iI
pas voyant la chofe entierement
impoffihle, & ne defefperoit pas
pourtant de fafliftance de fa che-
re Prote6rice. Le Chapitïe fui.;
uant nous apprendrace quienar-
r1ua.

CHAPITRE VI.

UJéoire des Agonjins fur ks Iro-
gOis, 00 la debiurance d'vn Captif

Françou,

IL ne s'eu iamais veu-, & ne fe
verra iamais qu'vn des feruii-

teurs de M A R IE periffe , di< va
des grunds Dçuots de cette fainte
.e E iij
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Vierge. Ce Chapitre nous four-
nit deuz exemples de cecy tout à
la fois.

Les Algonquins refidents de
Sillery,apres y auoir paffél'Hyuer
dans l'innocçiçe & dans la pieté,
fe refolurent fur le Printemps
d'aller à la pecite-guerre - mais
c'eaoit vnç guerrç fainae, parce
que tous les lieux qui leur ferM
uent de giae , leur font comme
autaet-de Sancuaires,qu'ils con-
facrerit par des prieres addreffées
à la Mere de Dieu, auec tant de
ferueur & de conftancequ'vn de
nos François, qui par hazard fut
de la Trouppe, e.foit tout fur-
pris de voir des Barbares fi de-
uots, des foldats Saumages cf-
galer la pietedé*meilleurs Chre-

iens. Ils n'eftoient que quaran-
te, mais le courage eftoit plus
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grand que le nombre : Ils arri..
uent aux Idles de R ichclieu, fans
rien découurir i Ils entrent dans
la Riuiere qui porte le mefme
nom ; ils approchent du Lac
Champlain& y mer tent en en-
bufcade. A peiney font-ils arri.
uez que la Prouidence qui ne
s'endort iarnais fur les fiens , fit
fi bien que ces viaorieux qui
venoient de faire coup à Mon-
treal, & qui menoient noftrepau.-
ure François en triomphe ,furent
decouuerts par nos Algonquins,
qui les fuiuent des yeux , & re-.
marquent leur gifle. Le foir ve-
nu, deux des plus hardis s'appro-
chent pour s'efclaircir du nom-
bre, de la pofure, & des deffeins
de l'ennemy,& apres auoir pris
toutes les connoiffances neceffai-
res, s'en retournent au pluttoff

E iiij
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faire leur rapport : Nos foldats
Chrefiens commencent par la
priere qu'ils addreffent à la Sain-
te Vierge: Et puis s'efiant débar.,
quez a nuit claufe ,font leurs ap..
proches à la fourdine , ils enui.
ronnent le lieu où dormoient les
ennemis, & fetenoientprefts de
les charger à la premiere pointe
du jour: Mais comme il efi bien
difficile de marcher la nuit, fans
faire du bruit , par le rencontre
de quelque branche,vn des chefs
des Iroquois fut eueillé ie ne fçay
çomment. C'eftoit vn homme
courageux , nommé Gariftatfia L
(le Fer ) vigilant & fort renom-
me pour les exploits qu'il a fait g
fur nous , & fur nos Sauuages : fÈ
il donne donc l'alarme à fescom- fc
pagnons, qui font fi leftes en ces -
ocafions , qu'ils fe trQuuerent d
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les armes à la main, & auffi-toa
pretsa combattre que les affail-
lants:Nos Algonquins s'en efilans
bien apperceus, ne firentqu'vne
fimple defcharge de leurs fufils,
puis les iettant par terre, la hache
& I'efpée à la main , tous nuds
pour n'eftre pas embaraffez de
leurs habits, fe rüent comme en
fureurfurles ennemis, frappants
à droit & à gauche, & fairants
couler le fang de tous collez:
Les tenebtes de la nuit, qui n 'é.
toient pas encor bien diffipées,
augmentoient l'horreur du com.
bat : Les cris horribles iettez de
part & d'autre , ioints auec les
gemiffemens des mourants, fai.
foient retentir tout le bois d'va
fon bien lugubre : Le Chef des
Algonquins fe fignala par vn trait
dç courage qui n'ef pas col-
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mun. Il fe nomme Gahronho,
fa valeur merite que fon nom ne
foit pas mis en oubly.A yant donc
recognu que le chef des I roquois
efloir ce Gariftatfia , fon nom
François,le Fer, fi fameux,& fi
illufire par tant de calamircz, qui
nous ont fait meler fouuent nos
larmes auec nofre fang, donna
droit à luy,n'afpirant arien moins
qu'àla conquefte de ce Conque-
rant Il le pourfiit de l'oil &
du pieddans la mefléee, où il fe
demenoir à fon ordinaire : il le
ioint, & l'empoignant d'vne main
par fa grande cheuelure,le veut
obliger à fe rendre: L'iroquois
trop. fuperbe , & qui iufqu'alors t
n'auoit appris qu'à faire des cap.
tifs , & non pas à eire fait cap; I
tif, refuie orgeùlilleufement , &
comme il efloit roIbuùe & gene- f
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reux fe ietre reciproquement fur
les cheueux de fon aduerfaire, &c
comme il efloit tout prea de luy
porter le coup de mort, il fut pre..
uenu par vn coup de hache,que
l'Algonquin luy dechargea fur la
tefte,fi rudement qu'il tombe à
terre , où fon courage l'empef.
cha de fe confeffer vaincu, ne
cedant point la viaoire qu'apres
auoir perdu la vie.

Le Chef ettant à bas, ceux qui
reffoient, ne fongeoient qu'à la
fuitte, mais aucc tant de precipi.
tation qu'il s'en trouua vn qui
couroir plus viLle que le pas,
ayant le corps tran.percé d'ou-
tre en outre dyn épée qu'vn
Algonquia luy auQit laiffée dans
les flancs.

Pendant que tout cela fe paf.
foit, no:fre pauure François fpe-
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1ateur de çette Tragedie, de-

rneuroit par bon-heur pieds &
mains liez contre terre, n'atten..
dan t plus que le dernier coup de
mort, & I'alloit receuoir de la
main d'vn des vi&orieux,quifrap-
poir à F aueugle, fur tout ce qu'il
rencontroir , s'il ne fe fuft efcrié
à luy: ie fuis François -A ces mots
on s'arreffe ,on le reconnofi, on
fe hatie de le deliurer, pour ne
pas perdre vn temps fi precieux
Qu il ny auoit poit de coups per-
dus : Et Fon fe precipita tant à
couper les liens , qu'on-penfaluy
couper vne iambe: Il n'en eut
que la peur • & s'efant iett& à
deux genoux fur la terre , toute
trempée de fang enneiy,remer.
cia fa Liberarrice, de ce qu'elle le
tiroit du milieu des feux où il al-
Ici cttrg iet: Et du dep-uis it
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n'a pas ete mefconnoiffa>t de ce
bien-fait , ne pouuant entendre
parler de la Sainde Vierge, fans
fondre en deuution ,& publiant
fats ceffe les merueilles qu'elle a
operé'es pour fa deliu rance ; car il
deuoir mourir mille fois en cette
attaque, par la grefle des bales
qui fifloient à fes oreilles, & qui
iettoêt par terre ceuxqui efloient
autour-de luy, demeurant feul en
vie , au milieu de tant de morts.

Reconnoiffons auffi. la mefme
prore&ion enuers les viâorieux
qui ont effuyé la decharge des
ennemis,& fe font trouuez au
milieu des haches & des efpées,
fans qu'aucun d'eux ait receu la
moindre bleffure du monde: Le
Ciel a fans doute fauorife leurs
armes ,qu'ils ont prifes auec tant
de piet: auili fe font. ils feruis de
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leur vi&oire non pas en Barbam-
res, mais en Chreffiens. Voyons-
le au Chapitre fuiuanr

CHAPITRE VII.

Supplice de deux Jroquoiw pri
par les i4gonquins.

L E combat dont ie viens de
parler , ne dura pas long-

temps, car la premiere furie des
A Igonquins fut fi rude & fi heu-
reufeque dix desEnnemis eflants
tombez roides morts fur la pla.
ce, trois furent arreftez en vie ,
& les autres s'efchapperent tout
couuerts de bleffures.

Les viorieux apres cette def-
faite retournent fur leurs pas,&
viennent tout triomphants à Sil-
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de ce que dans cette vidoire ils
ne fe font veus teindsque du fang
des ennemis . Ils y font entrer
leurs captifs , mais. au lieu de la
grefle des balonnades auec la.-
quelle on a couflume de les re
ceuor,a.u lieu des dogrs coupez,
des nerfs arrachez,& des autres
carreffes,carc'eftainfiqu'ils nom.
ment les premiers tourments des
prifonniers, qui font les preludes
de ceux qu'on kur fau fouffriren
les brufantau lieu ,di-jede tou-
tes ces cruautez ordinaires .is les
conduifent eux-mefmes dans la
Chappelle, les inuirent à la prie-
re , les preffent de receoir le
Baptefine, & entonnent dcuanc
eux des Cantiques de deuocion
pour les animer par leurs exem-
ple ; Enfin ils les mettent entre
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les mains d'vn de nos Peres qui
fçauoit leur langue, pour les ina'
ftruire & les difpofer au Sacrem'
ment du Baptefme , auant que de
mourir. C'efi peut-efre là vn des
aCtes les plus Heroiques qui puif.
fe effre pratiqué par des Sauua.
ges; Car qui fçaura iufqu'où va.
l'inimitié naturelle( i'ofe biendire
lairage)quieftentre cesdeux Na-
tions, l'Algonquine,& l'Iroquoi-
fe, pourra iuger de l'Empire de la
Foy, qui a bien pû captiuer l'ef.
prit de ces Barbares iufqu'à ce
point : Les Hurons qui n'ont pas
vne fi grande haine contre l'Iro-
quois, puifque ils ont prefque la
mefme langue , en auoienrrant
neantmoins du commancement
que nous les infiruifions', que
lors qu'ils prenoient quelques-
vns de ces ennemys, & que nous

tafchions
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tafchions de les difp4tr à rece,
uoir les eaux falutaires au miliea
des flammes :hé quoy, nous di-
foîent-ilsmes freres ! VouIez vous
que ces gens là aillent auec nous
en Paradis Comment y. pourrons
nous viure en paix? penfez vous
y pouuoir accorder 1'ame d'vn
Huron auec celle d'yn roquoisa
Pauures ignorans q'ia4s edoient
pour lors ils ne fçàaaInt. pàs
encor, que felon S. Paul-Dieu nt
fait pas le difcernenieftt efntte le
luif & le Gentil, entre krquois,
le Huron J'Algonqulin & le Fran-
çois; C'eft ce que nos vidorieux
ont appris depuis , & ce qu'ils
practiquent à l'endroit de leurs
prifonniers.

Le Pere les prend donc à part,
les catechife, & le Saint Efpric
trauaillant dans leurs ames bien

F
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plus que luy,ils receurent fes in.
ftru&ions à cceur ouuert, & fe
trouuerent apres trois jours &
trois nuits, affez fçauancs, & darils
vne fainde impatience .d'efire
bapifez: Quel bon.heur pour
nous, difoient ils, que celuy qui
a fait le Ciel & la Terre, & qui
n'a que faire de nous ,nous ayc
conferuéla vieà nous feuls, nous
deainant au Paradis où il fait fi
beau; pendant qu'il a laiffé tom.
ber nos Compagnons dans 1'En.
fer qui en vn lieu de fupplices
eternels; baptife= nous doncmon
oncle,nous fommes prefis àtout,
dis-nous ce qu'il faut que nous
fafdions: ne font-ce pas là des fen-
timents d'vnSaint Paul au temps
de fa conuerfion?

Les fentiments de nos Algon.
quins ne font pas bien élignez
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de ceux d'yn Saint Paulin, puif-
que quelques-vns veulent s 'im-
moler pour la conferuation de
ces pauures Captifs , & les au.
tres voulants leur procurer vne
bien-meilleure liberté,font leurs
parrains dans leur Baptefnie: ce.
remonie bien belle , de voir vn
Algonquin tenir fur les-Saints..
Fonts vn Iroquois, & apres l'a-
uoir bien pretché,luy ouurir les
portes du bon-heur Eternel au
lieu de le ietter au feu.

Ces pauures prifonniers ne
fçauoient que penfer de ces mer.
ueilles : ils ne fe comprenoient
pas,& leurs- dernieres chanfons,
qu'ils appellent châfons de mort,
n'eftoient que fur la vie Eternel-
le. Les raifons d'Eaat les con-
damnoient a la mort;mais la pieté
chrenienne leur épargna lesfeux,

F ij
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veux ayant eaé depéchezàcoups
du fufil - Pour le troifiefme , il
eftoit le propre fils dvri de nos
bons Hurons d'icy, qui ayant efté
pris dez fon enfâce par\es Ag-
nieronnons , auoit e fé e1edé dans
l'efclauage iufqu'à l'âge de quin..
ze ikvingt ans :Sa fortune en efl
d'autant plus adrnirable , ayant
amefme temps efté deliuré de la
captiuité des Iroquois, & de celle
des Algonquins, ayant echapp#
le fer dans- e combat, & le feu
apres fa prife, & ayant icy heu.
reufement trouué fon pere, & la
vie qu$on luy donnaen cette con-
fideration.

Les Prifonniers que font fur
nous nos ennemis., ne font pas
traitrez de cette façon ; mais
ils n'en font pas moins heu-
reux; car ils font de bon ca:ur
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Icur Purgatoire dans les flames
des Lroquois , & fouffrent leurs
cruautez plufiofi comme des Pe.4
nitens ,que comme des captifs.
C'ef ce que nous auons appris
tout fraifchemét de trois Hurons
qui ont efié brulez à Agniêe de..
puis peu , qui faifoient vn San..
auaitc de leurs brafiers", ne pouf.
fants du milieu des flames que w
ces belles parolesiray au Ciel:
çe qu'ils eniannoient auec tant
d'ardeurque leurs boureati mef
mceien eloient tout rauis. il faut,
difoient-.ilsque ces gens la foient
bien affeurez du bon-heur de
VauCre yie, puis quils font fi peu
d'eart des tourments cçelle-cy.
C'cft ce'que nous a rapporté 1a
bonne Helcine dont nousauens
parlé, laquelle a receu les dur-
niers foupirs de ces bons Chre--

F iij
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ftiensapres les auoirencouragez
à mourir conftammenç dans la
profeffion de la Foy.

CHAPITRE VIII. i

De la Miffion des Outaouax & de 14 p
pcizeufrmort du Pere RenéMenarJ 4
y de ce de fan Campgnon..

O vs allons voir vn pau- reN ure Miflonnaire vfé des u
trauaux Apofloliques , dans lef- fe
quels il a blanchy, chargé d'an- 4
nées & d'infirmité , haraffé d'vn nc
fafcheux & penible voyage,,tous
degourtant de fiueurs-&<4e fang, q
mourir tout feul dans leifonds
der bois, a cinq cens li s le
Quebec; laiffé en.proye aux be- a
faes carnacieres, à la ftiin & i çt
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toutes les miferes, &qui felbt
fes fouhaits , & rnefme ielon fa
prophetie ,imite en fa mort l'a-
bandon de Saint François Xauier,
dont-il auoit tres parfaitement
imitéle zele pendant fa vie. C'ea
le,Pere René Menard., qui de.w
pJ.uis pli de vingt ans a tauaillé
dant ces rudes*Milions, ou Cn-
fin sefaatac. perdu da s les bois,
en .courant apres lW rebis ega-
rie , ifa, heureufemens confomi-
tum< fon Apoffolat par la perte de
fes forces, de fa fanté, & de-fa vie.
Le Ciel n'a pas voulu qu'aucun de
nous, ait. recueilly fes der- :eniers
foupirs , il n'y a que ces foreifs:
qui en ont eé les depoitaires,
& quelqe creux de Rocher dans.
lequel ilfe fera peut-eftre jetté,
a ef1é feul tefmoin des, derniers
eflans d'amour que ce:coeur toux

~iiij
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embrafé a pouffé vers le Ciel
auec fon ame , qu'il a rendue N
fon Createur , lors qu'aftuelle-
ment il couroit à la conquefie
des ames.

Voicy le peu que nous en auons
appris par vne Lettre venue de
Montral, en datte du L 6. luil.,
jet. 1663. Hier le bon Dieu nous
amena trente-cinq Canots d'Ou..
taoüaK, auec lefquels font reue.
nus fepi François, de neuf qu'ils
efoient: les deux autres-qui font
le Pere René Menard,& fon fi-
delle Compagnon nommélean
Guerin, font allez d'vn autre co-
lé , pour fe retrouuer phufofi
que ceux-cy au port affeuré dç
nofire commune Patrie. Il y a
deux ans que le Pere eh mort,
& lean Guerin depuis dix mois
ou enuinon.
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Le patiure Pere & les hui&

François fes Compagnons partis
des Trois-Riuieres le L8. d'A oua
de l'an is6o. auec les OutaoüaK,
arrucrent à leurs pais le if d'O.-
&obre, tour de fain1e Therefe,
apres des trauaux inerplicables,
des mauuais traitrements d'e leurs
Matelots, tout à fait inhumains,
& vne extreme diferte de viures;
en forte que le Pere a peine pou-.
uoit.iI plus fe porter ,ellant d'ail-
leurs de complexion foible, &
caffé de trauaux : Mais comme
on va-encor bien loin a res eRre
las, il euè afre -de courage de ga-
gner le Cabanage de fes hoffes.
Vn nommé fe rochet, chef de
cetre Famille, homme fuperbe &
tres-vitiet1, qui auoir quatre ou
cinq femrmes, traitta fort mal le
pauure Pere, & enfin 1 obligea
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de fe feparer de luy,& de fe faire
vne chaurmine de branches de fa-
pin. O Dieu quelle -demeure
pendant les rigueurs de l'Hyuer,
qui font prefque inflpportables
en ces contrées-l!La nourriture
n'efloit guere meilleure: le plus
fouuent ils n'auoient pour tous,
nets qu»vn chetif poiffon cuit à
l'eau route pure a quatre & à cinq,
qu'ils efloient, encor eftit-ce
vne aumofne que les Sauuages
faifoient à quelqu'vn d'entr'eur,
qui attendoit au bQrd de l'eau
le retour des Canots des pef,
cheurs, comme les panures man..
diants attendent faumofne aux
portes des Eglifes. Vne certaine
mouffe qui naift fur les rochers
leur a feruy fouuent pour faire
de bons repas. Ils en mettoient
yne poignée dans leur chaudie,
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re, ce qui épaififfoit tant foit peu
ieau, y formant vne certaine
écume, ou baue comme celle des
limaçons, & qui nourriffoit plus
leur imagination que leur corps.
Les arrefaes de poiffon qu'on
conferue foigneufement pendant
qu'on en trouue en abondance,
feruoient auffi dans la neceffité
à amufer la faim; iln'y a pas mef-
me iufqu aux os pilez dont ces
pauures fàmeliquesne fiffent leur
profit. Quantité d'efpeces de bois
leur fourniffoient aufli des viures
l'efcorce de Chefnede Bouleau,
de Tilly ou bois blanc, & d'au-
tres arbres , bien cuites & bien
pilées, puis mifes dans l'eau, ob
on a fait boüillir du poiffon , oq
bien melées auec de 1huille de
poiffon,leur faifoient d'excellents
ragoufts : ils mangeoient Ie gland
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auec plus de goufi & plus de plgii,
fir, qu'on ne mange en l'Europe
les marons ou les chat[aignes, &
encor n'en auoient-ils pas Ieur
faoul. Ainfi fe patfa le premier
Hyuer.

Pour le Printemps & L'Efié, il*
s'-en iroient plus facilement àla
faucur de quelque peu de chaec
Ils tüoient de temps en temps
quelques Canards, Outardes,ou
quelques Tourtes qui leur prepa-
roient de rauiffants banquets,
les Franboifes & autres fem.s
blables petits frui6s , leur fer.
uoient de grands rafraifchiffe.
ments. On ne fçait ce que c'eti
en ces païs.là de bled , ny de
pain.

Le fecond Hyuer furuenant,
les Prançois ayant obferuécom-
me les Sauuages faifoient leur
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pefche , ils fe refolurent de les
imiterjugeants que la faim eaoit
encor plus difficile à fupporter
que la grande peine , & que les
rifques de cette peiche. C'eftoit
vne chofe digne de compaffion
de voir furces grandeLacs éleuez
fouuent comme la Mer, de pau.
ures François en Canot pendant
la pluye & pendant la neige, pot..
tez çà & là par des tourbillons
de vents: Ils ont fouuent trouué
à leur retour leurs nains & leurs
pieds gelez : quelques fois ils fe
font veus accueillis d'vne fi épail.
fe poudre de neiges chaffées par
l'impetuofité du vent, que celuy
qui gouuernoit le Canot,ne pou-
uoit decouurir de la veuë fon
compagnon qui effoit à la poin--
ce: quel moyen donc d'aborder
au port? Certes autant-de fois
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qu'ils reprenoient terre, il leur
fembloit vn petit miracle: Quand
la pefche reùfiffoir , ils faitoient
de petites prouifions de- poiffon
qu'ils boucannoient,& s'en nourti
riffoient au temps que la pefche
eftoit finie ? ou que la faifon ne
permettoit plus de pefcher.

Ily a en ce pays;là vne certaine
plante haute de quatre pieds en.
uiron , qui croift en des lieux ma.
refcageux: Vn peuauparauant
qu'elle monte en efpys, les Sauua-
ges vont en Canot lier en touffes
l'herbe de ces plantes, les fepai
rant les vnes des autres autant
d'efpace g'il en faut pour paffer
vn Canot lors qu'ils reuiendront c
en cueillir le grain: Le temps de j
la moiffon eflant venu , ils me e
nent leurs Canors dedans les pe. c
tites allées qu'ils ont pratiquéëes fi
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au trauers de ces grains, & faifant
pancher dedans les touffes amaf-
fées enfemble , les égrainnent:
quand le Canot eft plein, ils vont
le vuider à terre dans vne foffe
preparée fur le bord del'eau, puis
auec les pieds ils le foulent & re,.
muent fi long-temps, que toute
la bale s'en détache; en fuitte ils
le font feicher, & finalement ils
le mettent dans des caiffes d'ef.
corce pour l'y conferuer. Ce grain
tire beaucoup fur l'A uoine , lors
qu'il eft crud; mais eitant cuit à
reau il r'enfle plus qu'aucune fe-.
mence d'Europe.

Si ces pauuresFrançois eftoient
deftituez prefque de tout ce qui
peut recreer le corps, ils eftoient
en recompenfe confolez des gra..
ces.du Ciçl: Tardis que le Pere
fut envieils auoient tous les iours
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la fain&e Meffe , & fie Confef.
foient & Commur;ioient quafi
tous les huidjours. Apres le tref,
pas du Pere, ce q uii ts a conferué
dans 'integrité de Ieur foy & de
leurs bonnes moeurs, a cité l'v..
nion & la bonne intellgence
dans laquellé ils ont toufiours
vefcu; Et deplus,vne fainte IL
berté Chreflienne que quelques..
vns de la bandé prenoient de
reprendre ceux qui par hazard fe
feroient par fois emancipez cn
quelque legereté.

Quant àla mort du Pere,voi-
cy ce que j'en ay appris. Pendant
fon hyuernemenparmy les ou.
taoüakilcommença vneEglife
chez ces Barbares , bien petite
la verité ; mais bien precieufe,
parce qu'elle luy a codlté bien
des fueurs & bien des larmes;

auffi
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auffi fembloir- elle n'ellre corn.
pofëe que de Predefinez, dont
la meilleure partie eUoienc les
petits- enfants moribonds , qu'il
eftoit.obligé de baptifer à la dé.
robée , parce que les parents les
cachoient lors qu'il entroit dans
les Cabanes, eflans dans la: vieille
frreur des Hurons ý que le Bap-
tefme leur caufoir la.mort.

Parmy les adultes il fe trouua
deux Vieillards que la grace aucit
preparet au Chriftianifme, l'va
par vne maladie mortelle , qui
luy rauit la vie du corps, peu
apres auoir receu célle de l'ame,
expirant , apres anoir fait profef.
fion publique -de la Foy, & pref-
ché par fon exemple afes parents,
qui fe mocquants de lIy & de fes
prieres, luy donierent occafion
de rendre des preuues d'vne pieté

G -
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tres-forte ,quoy que tout fraif.
chement enracinée.

L'autre Vieillard fut efclairé
par fon aueuglement, peut- effre
n'euftil iamais apperceu les briIl at
lants de la Foy , fi fes yeux cu C
fent efiée ouuerts aux objets de h PC
terre : Mais Dieu qui tire la luw q'
miere des tenebres ,& qui fe q
'plaifl à nous faire voir de temps l
en temps, des traits de fa Proui.-
dence ,a fi bien difpofé de tout
pour ce pauure aueugle , que le a

- %' - ar
Pere s'eft trouué tout à propos en
pour l'efclairer , & luy ouurir l
Ciellors qu'il auoit defia vn pied
dans l'Enfer: Il mourut quelque
tempsapres fon Baptefmebenif6
fant Dieu des graces qu'il ly fai. eüe
foit à la fin de fs jours ,qu il rue
auoir fi peu merites pendant le
cours de prez de cent ans de vie.
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Il y auoit encor quelques bon..
nes femmes qui grofifoient cette
Eglife folitaire; Vneveufue entr-
autres qui receut le non d'A nne
en fon Baptefme, & qui pafeé
pour SainVe parmy ces peuples,
quoy qu'ils ne fçachent pas ce
que c'eft que Sainâete: depuî
que le Pere l'a difpofée à receuoir
le tres-Saint Sacrement de l'Au-
tel, elle ne frait pùstee que c'eft
que de vie Barbare parmy les Bar-
ares: elle fait feule fes prieres à
enoux pendant que toute la fa-
ille, s'entretient de fales dif-
ours; elle continuë dans ce Saint
0ercice de deuotió auec l'admi..
ation de nos François, qui l'ont
eue les années fuuantes audi
ruente que le premier iour; &
at vn exemple qui ne s'eut ia-
ais veu parmy cespeuples,tota-

Gij
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lement addonnez à la lubrkcité,
d'elle mefne elle a confacrdle re.
fie de fon veufuage à la Chafte.
té, parmy des abominations con&
tinuelles dont ces infames font
gloire de fefoililler inceffamment

Voilà les fruits des trauaux du
Pere Menard, bien petits en
parence ; mais bien grands éni
ce qu'il faut vn grand courage
vn grand zele , vn grand cœur
pour fouffrir de fi grandes fati
gues, & aller fi loin pour fi pe
de chofe ; quoy qu'on ne puiff
appeller peu, quand il ne feroi
queffion que d'vne ame fauuée
pour laquelle le Fils de Dieu n'
pas épargné fes fueurs & fon fan
qui font d'vn prix infiny.

Outre ces Eleuz ., le Pere
trouua dans le rele de ces Ba
bares qu'oppofition à la Foy,
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caufe de leur grande brutalité, &
de leur infame Polygamie. Le
peu d'efperance de conuertir ces
gens plongez dans toutes fortes
de vices , fit qu'il prit refolution
d'entreprendre vn nouueau voya-
ge de cent lieuës , pour aller ini-
iftruire vne Nation de pauures
Hurons que les iroquois ont
fait fuir iufqu'au bout de ce mon-
de: Il y auoir parmy ces Hurons
quantité d'anciens Chrefliens,
qui demandoient inifamment le.
Pere , & luy promettoient qu'à
fon arriuée chez eux, tout le refte
de leurs Compatriotes embraffe-
roient la Foy : Mhis auparauanc
que de s'acheminer vers ce païs
fi éloigné, le Pere pria trois ieu.-
nes François de fa Troupe de l'al-
ler auparauant reconnoilte pour
faire des prefens aux anciens, &

G
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les affeurer de fa part , qu'il les
iroît inftruire auffi tofi qu'ils luy
enuoyeroient du monde pour le
mener. Ces trois François arri.
uent enfin apres bien des fati-
gues a cette pauure Nation ago.
nifante: & entrant dans leurs Ca.,
banes., ils ne trouuent que des
fqueletes qui eaoient fi foibles,
qu'à peine fe pouuoient ils ny
remuer, ny tenirfur pied: Cela
fut caufe qu'ils ne iugerent pas g
propos de faire les prefens qu'ils
auoient apportez de la part di
PIre , ne voyants point d'appa.
rence qu'il deuil fi toif les venir
trouuer,à moins que de s'expe-
fer à mourir en peu de jours de
faim auec eux,qui nenpQuuoient
plus-, & qui efloient encor bien
éloignez de la recolte du bled
d'inde , dont ils auoient fait- dç
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petits champs : ils expedierent
donc bien..toff leurs affaires auec
çes pauures affamez, prirent con-
gé d'eux , leur donnants parole
qu'il ne tiendroit point au Pere
qu'ils ne fuffent enfeignez- - Us,
fe remettent en chemiinpour re-
uenir , qui fut bien plus rude,
çaufe qu'il leur falloit monter la
Riuiere en reuenantau lieuqu'en
alant , ils l'auoict defcenduë:
S'ils n'euffent eaé ieunes , & faits
a la fatigue , ils n'en fufeènt ja-
mais reuenus. Vn bon Huron
qui vouloit les accompagner , fut
bien contraint de rebrouffer, de
peur de mourir- de faim en che-
min. Pour fucroit de leurs pei-
nes , le Canot dans lequel ils.
effoient venus leur fut déro-
bé; & s'ils n'euffent autres-fois
appris lors qu'ils efoienc au-c

G iiij
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nous chez les Iroquois , à faire
des Canots à Flroquife , qui fe
font aifément de groffes efcorces
d'arbre,& prefque en tout temps,
c'eftoit fait d'eux: L'ayant donc
acheué en vn iour , ils s'embar.
querent enuiron fur la fin deMay;
quelques Tortues qu'ils trou-
uoient fur le bord des Lacs & des
Riuieres, auec quelques Barbués
qu'ils pefchoient à la ligne, leur
feruirent de nourriture l'efpaçe
de quinze iours qu'ils employe-
rent à fe rendre au lieu d'où il
eftoient partis.

Ils racontent d'abord au Pere
le peu d'apparence qu'vn pauure
Vieillard caduc, foibledeflitue
de viures comrne il eftoit, entre,-
prifc vn tel voyage : Mais ils ont
beau luy eflaller & mettre de-
uant les y-:ux les diffculrez des
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chemins foit par terre> foit par
eau , la multitude des rapides,
des cheutes d'eau,& des longs
portages, les precipices qui faut
paffer , les rochers furlefquels il
fe faur traifner,les terres feiches
& ieriles où l'on ne peut trou--
uer rien pour v;u-e, tout cela ne
l'epouuente point, il n'a qu'vne
feule refponfe à faire à ces bons
enfants ; Dieu m'y appelle , il
faut que i'y aille , m'en d'euf-il
couñfer la vie. Saint François Xa-
uier,leur dit- il,qui fembloit fi ne.
ceffaire au monde pour la con.
uerfion des ames, eni bien mort
dans la pourfùitte de fon entrée
à la Chine; & moy qui ne fuis
bon à rien, de peur de mourir en
chemin , refuferois- ie bien d'o-.
beïr à la voix de mon Dieu qui
m'appelle au fecours des pauures;

ïï

à,ý
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Chrefiiens & Cachecumenes d.
pourueus de Pafreur, depuis tant
de temps.: Non, non,ie ne fçau-
rois fouffrir que des ames perif.
fent,fous pretexte de conferuer
la vie du corps à vn chetif horn-
me que iç fuis: Quoy ? ne faut-il
feruir Dieu , nç faut-il aider le
prochain , que quand il 'y a riea
à Youffrir , ny aucun rifque de fa,
vie ? Voicy la plus belle occafion
de montrer aux Ange && aux
hommes que i'ayme plus nion
Creaceur que la vie que ie tiens
de luy,& vous voudriez que ie la
laiffaffe efchapper > Aurions nous
iamais eflé rachetez , fi noftre
cher Maiftre n'euft preferé l'o-
beïffance de fou Pere touchant
nofire falut à fa propre vie?

Voilà donc la refolution prife
d'aller chercher ces pauures brq-
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bis égarées ; quelques Hurons
venus en traite aux Outaouiar, fe
prefentent au Pere pour le con-
duire; il efi heureux de cette ren-
contre, il les charge de quelques
hardes , & fait choir d'vn des
François qui eUoir Armurier,
pour l'accompagner; & pour tou-
te prouifion , il prend vn fac d'Et-
turgeon fec, & quelque peu de
chair boucannée,qu'il épargnoit
depuis long- temps pour ce voya-
ge qu'il premeditoir.: Son der-
nier Adieu qu'il ft aux autres
François qu'il laiffoit,fut en ces
termes prophetiques:A dieu,mes
chers enfans ! leur difoit-il , les
embraffant tendrement ; mais ie
vous dis le grand Adieu pour ce
monde, car vous ne me reuerrez
plus: Ie prie fa bonté Diuine que
,nous nous rçiünilis dans le Ciel.
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Le vôilà donc en chemin le i;

luin.1661. neufmois aptes fon ar-
riuée dans le pais des OucaoüaKs:-
Mais les pauures Hurons , pour
peu chargez qu'ils efloient, per-
dirent bien- toft courage , les for,.
çes leurs manquant ý faute de
nourriture. Ils abandonnent le
Pçre, en luy difant qu'ils alloient
en halle à-leur bourg aduerrtir les
ancienscomme il egoit en che..
min, & pour faire en forte qu'on
'enuoy£a querir pac de jeunes

hommes robuftes.. Le Pere efpe:
rant ce frcours, démeure auprés
d'vn Laie enuiron quinzears;
niais comme les viuresluy man-
quoientilfe refolut de fenettrc
en chemin auec fonCompagnot,

la faueur d'vn petit Canot qu'il
auoit trouué dans des broffailles:
Ils s'embarquent auec leurs. pe

'm
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tits pacquets: Helas qui pouroit
nous redire les trauaux que ce
pauure corps exteniié fouffrit le
long de ce voyage, de la faim,
des chaleurs , de la la1itude des
portages où il falloit charger fur
les efpaules , & Canot & pac.
quets , fans auoir autre confola.-
tion que de celebrer tous les-iours
la fainte Meffe. Enfinenuiron le
o. d'Aouft le pauure Pere fui.

uant fon Compagnon 7s'égara,
prenant quelques bois ou quel.
ques rochers pour les autres. Au
bout du portage d'vn rapided'eau
affez penible , fon compagnon
regarde derriere foy, s'il ne lever-
roit point venir, il le cherche, il
l'appelle , il tire iufqu'à cinq
coups de fufil pour le redreffer
dans le bon chemin , mais en
vain : ce qui luy fi prendre refo-
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lrion de donner au plufloif iuf-
qti'au village Huron qu'il iugeoit
efire proche., afin de loüer du
monde àquelque pris que ce fuff,
pour aller chercher le Pere : Mais
par mal-heur il s'egara luy.mefe
me , paffant au delà du Bourg,
fans le fçauoir. Il fut pourtant
plusheureuidansfon égarement,
ayant cLé1 rencontré d'n Sauua-
ge qui le redreffa, & le conduifit
au village ; mais il n'y arriua que
deux iours apres que le Pere fe
fut égaré: Et puis que fera vn
pauure homme qui ne fçaic au-
cun mot de la langue Huronne ?
Neantmoins comme la charité&
laneceffitéontaffez d'e1oquence,
il fit fi bien par fes -ge1es & pat
fes larmes qu'il donna à entendre
que le Pere effoir égaré: Il pro..
met à vn ieune homme diuerfes



bis fnnes 16 6L. &: 1633. '

denrées Françoifes pourl'obliger
àl'aller chercher,lequel fit fem..
blant d'abord de le vouloir faire,
& fe mit en chemin; mais à peine
fe paffa- il deux heures, que voicy
mon jeune homrne de recour en
criant, aux arrneggux arnies, je
viens de rencontrer l'ennemy:
A ce bruit s'euanoüitila compaf-
fionqu'onauoircotceuëldu Pere,
& la volontéde l'aller chercher.

Et ainfi le voilà laiffé à l'a-
bandon , mais entre les nains de
la Prouidence diuine, qui fans
doute luy aura donné le courage
de.fouffrircontlamment en cette
extremitéle denüement de tout
fecours humain, quand il n'y
auroir que les picqueures dies
Maringouins , dont le ·nombre
eft effroyable en ces quartiers,
& fi infupportable, que les trois
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François qui ont fait le voyage,
affeurent qu'il n'y auoit -point
d'autre moyen de s'en deffendre,
qua de courir touflours , fans s'ar-
refter,& mefme ilfalloit que deux
d'entr'eux fuffent occupées à
chaffer ces befùoles, tandis que
le troifiéme vouloit boire, autre-
ment il ne l'auroit pû faire. Ainfi
Ie pauure Pere eftendu qu'il efloit
fur la plate- terre , ou peut. elre
fur quelque rocher, demeura ex-
pofé à toutes les picqueures de
ces petits Tyrans , &-fouffrit ce
cruel tourment:pendant le temps
qu'il a furuefcu la faim &- les au-
tres miferes l'ont acheué , & ont
fait fortir cette ame bien- heureu-
fe de fon corps , pour aller ioüiir
des fruits de tant de trauaux qu'il
a fouffert pour la Conuerfion des
Barbares.

Pour

t

r
c
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Pour fon corps, le François qui

l'accompagnoit à fait ce qu'il a
pû aupres des Sauuages pour leur
faire aller chercher, mais fans cf.
fet On ne, peut pas non plus
fçauoir precifement le temps ny
le iour de fon trefpas - fon com-

pagnon de voyage iugc que ce fut
enuiron l'A ffomption de la Vier-
ge, car il dit qu'il auoit auec foy
vn morceau de chair boucannée
enuiron long & large comme la
rmain, quil'aura pû fouftenir deux
ou trois iours. Vu Sauuage trou-
ua de là a quelque temps le fac
du Pere , mais il ne voulut pas
auoiier d'auoir trouué fon corps,
de peur d'eare accufé de 'auoir
tué. Ce qui peut-eire n'ef que
trop vray, puis que ces Barbares
ne font point de difficulte d'eégor-
gcr vn hommeC quand ils le renq
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contrent feul dans les bois fur le.
l'efperance de fairc quelque bu.- M
tin: Et de fait on a veu dans vne ab
Cabane le reLie de quelque meu- M
bles qui feruoient à fi Chapelle. mi

Qoy qu'il en foit du genre de
fa mort, nous ne doutons pasasph,
que Dieu ne s'en foit voulu ie
uîr pour couronner vne vie di
cinquante fept ans, dont il a cm- bio
ploié la meilleure partie dans les il r
Miffions Huronnes, Algonquiî ¿
nes, & Iroquoifes, sellant rendu ¡D
capable par vn trauail fain6e- le i
ment opiniaftre d'enfeigner ces de f
trois fortes de peuples en ces trois Che
langues differentes.

Son zele, qui efloit tout de feu, gou
& qui luy tiroit prefque touflours t
les larmes des yeux lors qu'il pref.
choit aux François-, luy auoit do ar

edreffe fi grande pou; s
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e pauures Sauuages , & à nif-

me temps van Empire fur eux fi
abfolu, qu'il s'cf trouue peu de
Millionnaires qui ayent fçeu
mieux les gagner par amour, ou
qui ayent pû les mailirifer auec
plus d'authorité. C'effoi vn zele
infatigable, qui dans vne com--
plexion foible & delicare fem.
bloit auoir vn corps de bronze;
il retranchoit vne bonne partie
du repos de la nuit pour vacquer
a Dieu vniquement , donnant tout
e iour aux trauaux Apoaoliques
de fa Milion: On le voioit fel-

S cher fur les pieds, & comme ron-
éd de melancholie, quand il ne

pouuoit pas trauailler pour le fa-.
s lut des ames ; Mais auffi le voioit-

n dans des ioyes inexplicables
uand il fe trouuoit au milieu de

t es Neophytes Barbares, s'ou-
H ij
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biant de prendre & repos, & re-
pas, & vacquant à fes fonctions
inceffamment & fans relafchc
(chofe qu'on a remarquée en luy
comme bien particulicre) & fans
s'efire jamais tant foit peu demen-
ty de fa ferueur, aufli le nom que
luy ont toûjours donné fes Su-
perieursefloit celuy-cy,Paier Fru-
gfer, le Pere fruCifiant. L'Ane
de ce zele efloit 'atnour de Dieu
dont fon cœux brufloit, & qui luy
mettoit fouuent en bouche com-
me pour fa deuife ces paroles
qu'il auoit couffume d'adreffcr à
celuy de nos Peres qui efloit com-

pagnon de fes peines & de fes
Miffions, Parer mi , difoit-il ordi-
nairement , fat multa agimus, f[
non fa:is ex amore Dei. Mon che
Pere , nous n'en faifons que trop
mais nous ne faifons pas a



s

)

es annees 166. e 1663. IZ7
pour l'amour de Dieu.

Son courage alloit de pair auec
fon zele, il a veu fans frernir des
Iroquois fe ietter fur luy le cou-
fleau à la main pour l'efgorger,
lors qu'il trauailloit à leur con-
uerfion dans le Bourg d'Oïogoën;
d'autres ont leué la hache fur luy
au mefme lieu pour luy fendre la
tetie, mais il ne s'en eftonnoit
pas ; il fouffroit encor d'vn vifage
gu-ay les affionts des enfans qui
le hüoient par les rues , & qui
couroient apres luy comme apres
vn infenfé',maisce genereux Pe-
re, faifoit gloire auec L'A poftre
d'eftre fol pour I ESVS-CHRIST,
afin d'engendrer dans les tran-
chées des perfecutions, vne Egli-
fe Iroquoife qu'il compofa enpeu
de temps de plus de quatre cents
Chrcftiens, & donnoit efperance

Hiij
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de conuertir bien - toft tout le
Bourg, fi l'obeiffance ne l'euft ar-
refté au milieu de fa courfe. Ce
fut quand nous fufmes obligez
de quitter les Miffions Iroquoifes,
en fuite des nouueaux meurtres
que ces traifires faifoient dans
nos habitations; quand il luy fa-
lut doncquitter cette belle moif-
fon dont il auoit defia enuoiéles
premices au Ciel, par la mort de
quantité d'enfans , & de Vieil-
lards baptifez, ce fut luy arracher
le cc:ur du ventre, comme à vne
bonne mere qu'on deftache de
fes chers enfans; il en a gemy
bien des fois depuis,tefmoignant
par l'abondance des larmes qu'il
verfoit, le regret qu'il auoit de
n'auoir pas verfe tout fon fang,
au milieu de fon cher Troupeau.
1l a Cu cette confolation de moue
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rir en cherchant de nouuelles
Oüailles, il a paffé cinq cents
lieués de faults & de precipices
pour cela, il eft celuy de tous nos
Miffionnaires qui a. approché le
plus prés de la mer de la Chine,
mais Dieu l'à reüiny à fon cher A-
poltre des Indes par d'autres rou-
tes de vray , mais par vn dernier
paffage prefque tout femblabl e,
mourants tous deux dans l'aban-
don, & fur le chemin des nou-
uelles conquefles qu'ils preten-
doient faire pour le Ciel.

le ne puis obmcttre de dire
icy quelque chofe du fidele com-
pagnon du Pere nommé comme
nous auons defia dit lean Guerin,
vn de nos Domefliques depuis
plus de to. ans.

Ccftoit vn homme de Dieu,
d'vne eminente vertu, & d'vntele

H ij
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tres-ardent pour le falut des ames,
il s'eftoit donne à nous afin de
cooperer par fes feruices à la con-
uerfion des Sauuages: De fait,
apres auoir accompagné nos Pe-
res prefque dans tous les quar-
tiers du Canadas, & dans toutes
nos Miflions , foit aux Iroquois,
foit aux Hurons, aux Abnaquiois,
& aux Algonquins,dans de grands
dangers; & de grandes fatigues,
donnant par tout des marques
d'vne fain5e'té tres-rare: Enfin
ayant efé1 donné pour compa.
gnon au Pere Menard en ce der.
nier voyage; Il cl mort dans ce
glorieux employ, fuiuant fon bon
Pere dans le Ciel, apres l'auoir
fuiuy fi loing fur la terre: Car il
n'euff pas pl4ftoff appris fa mort,
qu'il ne fongea plus qu'à quitter
les Outaotiax, parmy lefquels il
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auoit efLé laiffé, pour aller cher-
cher le corps du Pere: Mais Dieu
auoit d'autres deffeins fur luy, il
l'eftablit comme Miflionaire en
chef de cette pauure Eglife qui
n'auoit pas pû iouir de fon Pa-
fleur: Ce fua par le Baptefine
qu'il y confera à plus de deux
cents enfans qu'il enuoya bien-
toa apres dans le Cièl., pour y
couronner le Pere d'vn beau Dia-
defme de ces petits predefinez,
au falut & à la recherche def-
quels il efloit mort. Apres qu'il
eut ainfi bien emploié vn Hyuer,
comme il faifoit vn voyage auec
quelques François la pluye les
obligeant de mettre à terre, &
faire vne maifon de leur Canot,
le renuerfant fur cux: lors qu'ils
efoient deffoubs, vn d'eux re-
muant vn fufil , le declin lafcha,



1µi Reldtion de la Nouuelle France,
& alla droit donner dans le co1éù

gauche de ce bon Frere, qui pour
lors effoit en contemplation de
la Paffion de Noare Seigneur;
Ce font les paroles de ces Fran.
sois qui en ont fait le rapport,
& qui le nommoient Frere à caufe
qu'il s'eftoit confacré à noftre fer-
uice: Et puis ils adjoufient, que
c'eftoit fon ordinaire d'eftre toû-
jours abforbé dans Dieu. Il tom-
ba roide mort du coup, fans rien
dire que le nom de 1 E S V S, auec
lequel il expira.

Ceffoit vn homme de grande
Oraifon, il y employoit fouuent
vne partie de la nuit, & le matin
venu il fe retiroit hors du bruit,

pour la continuer dais le filence
de la foref: c'eft pour cela que
les Outaouax difoient qu'ilfaifoit
tous les matins ~la defcouuertc
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hors de leur paliffade: parce qu'il

,ne manquoit point d'aller hors
des Cabanes fe cacher à l'efcart
pour faire fon Oraifon, dans la-
quelle il receuoit des confolations
bien particuliercs , il la conti.-
nuoit mefme pendant le fommeil
de la nuia depuis plufieurs an-
nées', & auoit fouuent des fon-

ges fi myfrerieux, que vous euf-
fiez dit qu'il eoit mefme raifon-
nable en dormant.

il efloir fi referué auec les fem-
mes , qu'il ne les vouloir iamais
regarder en face; ce que voulant
perfuader à fes Compagnons, ils
luy refpondoient en riant: Si nous
faifions tous comme vous 0 nous
ferions biein-to1 dépoüillez de
tout le peu que nous auons, Ils
vouloient~luy reprocher que. les
femmes Sauuages luy auoientc dt
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robé quantité de chofes faute de
les auoir voulu obferuer. Et par-
ny les Iroquois, lors qu'il aIloit

' la chafe,il en arriué que quand
nous demandions 1-des femmes
qui venoient du lieu où il eftoit
allé,fi elles ne l'auoient point veu-
Nous l'auons veu, difoient-elle,
mais luy ne nous a pas veu: car
il ne nous regarde paf quand il
nous rencontre.

Son humilité efroit tout à fait
rare, il s'offrit vne fois à eftre
Boureau en Canadas, afin d'eftre
en horreur à tout le monde par
cét office. Et vne chofe l'emnpef.
cha de preffer pour effre en no-
ftrc Compagnie: de peur feule-
ment, difoitil, que la -Souranne
qu'il porteroit, ne le fit cimer
plus qu'il ne valloit.

le ne puis que ie nadjoufte
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quelques fragments des dernie-
res Lettres qu'cfcriuit le Pere Mc-
nard effant fur le poinâ de £on
depart : elles nous donnent vnc
nouuelle connoiffance du zele de
ce bon Pere & de fon fidelle
Compagnon ; Voicy donc ces
mots. Plufieurs me veulent faire
peur, & me deftourner de mon
entreprife , me reprefentant les
grands trauaux de ces Miffions,
& les perils continuels de mou-
rir, ou par la main des Iroquois,
ou par la famine', ou par d'au-
tres miferes ; Ils adjouaent aux
fatigues qu'il me faudra eridurer,
& qui font prefque infupporta-
bles aux plus robuffes., mon -âge
& la foibleffe de ma comple-
xion: il n'y a que le bon Ican
Guerin qui m'encourage, & 'qui
igreft venu trQuuer pour me dire,
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O mon Pere! que le bon Saint
François Xauier en a bien deuo-
ré dauantage, & que vous feriez
heureux de faire vne auffi belle
mort que luy, ne deuffiez-vous
iamais voir le pals : Et apres ces
tnots, il s'en offert à moy d'vn
grand cœur pour ce voyage.

En vne autre Lettre le Pere
parle ainfi. Nous voilà à .Mont-
real fur le poindt de partir pour
aller a la rencbntre de l'Iroquois:
il n'e pas peut- eflre en fi grand
nombre que nous; mais nos Sau.-
uages de la haut font fi peu aguer-
ris, que cinquante Iroquois fbnt
capables d>en mettre trois cents
en'fuitte. S'ils nous deffont ou
nous emmenent, nous fuiurons
les deffeins de la Prouidence de
Dieu, qui a peut-eftre attaché le
falut de quelque pauure Iroquois
à noftre mort.
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Enfin il conclud en ces ter-

mes, le demande mille pardons
à voffre Reuerence, & a tous nos
Peres, des fautes que iay com-
mifes par tout od i'ay efté, ie vous
prie d'offrir ce qui me peut relier
de vie dans cét employ penible,
comme vne fatisfaafion à la diui-
ne luffice, en vnion des trauaux
de noftre Seigneur, à ce qu'il luy
plaife de me receuoir à la mort au
nombre des Enfans de Saint Igna-
ce, nonobifant l'excez de mes
pechez: Quis ego ? Helas! pour
que Dieu me faffe cét honneur
de me ietter encore vne fois de-
dans vn fi grand employ. le ne
voy, à vray dire , rien qui vaille
en moy, finon 1'idée que i'ay toû-f
jours eu du grand honneur que
Dieu faifoit à vn homme qu'il
met dans l'occafion de pâtir pour
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fon nom : O la grande, grace de
le traitter comme fon fils & corn-
me fes plus grands feruiteurs. Ie
fupplie voftre Reucrence , que
dans cét abandon gencral où ie
vay me trouuer , elle ne m'aban.
donne point de fes faints Sacri-
fices , m impetrant de la Diuine
bonté la patience & la perfeue-
rance iufqu'au bout.

CHAIP. IX. ET DERNIER c

Voyage depuis l'entre' du Gelphe Saint
Laurent jufgues a Montreal. c

Omme l'on imprimoit cet- f
C te Relation, il nous ef tom- e

bé entre les mains le narré d'vn c
voyage fait exprés par vne per- «
fonc de merite, pour reconnoi- r

£are
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ftre la pays de la Nouuelle Fran-
ce> depuis l'entrée du Golphe
Saint Laurent iufqucs.à Montreal.
Quelques perfonncs ont cru qu'il
eftoit à propos d'en faire vn ex-
trait, & de le communiquer au
Public dans cette Relation. Voicy
ice qu'il en efcrit.

Apres auoir paffé le Golphe
on rencontre vne 1íle, recom-w
mandable tarit pour fa grandeur,
ayant pour le moins trente lieues
de circuit , que pour le grand
nombre d'Ours qu'ell nourrit,
qui feroient des richeffes potir
ce pays, sil efloit en efat de s'en
feruir; à caufe deleurs peaux qui
font de .debit, & de leur graiffe
& de leurhuile, qui font de prix;
outre que leurchaireftd'vn goum;
exellent. Cette fle a vne Riuic-m
re conifideable, fur les bordsde
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laqulle l'on rencontre, à ce qu'on
nous affeure, des amas de moruës
mortes,en forme de collines, com-
pofez des arrcfcs de ce poiffon,
que les vagues de la Riuiere ont
couflume d'y ietter quand elle eft
agitèe.

Toutes ces contrées font '
abondantes en Morues, qui s'y
pcfchent en toutes les faifons de
l'année, que les Nauires en font
bien - toft remplis : Ce poifTon
effant en vne quantité fi prodi-

6hgieufe, que fouuent vne ligne
çftant iettée dans l'eau , à cîn-
quante ,foixante & quatre-vingts
braffes de profondeur , le pcf-
cheur fent ce poiffon qui auallc
incontinent l'hame,çon auec fon
amorce, qui n'eft pour l'ordinai-
re que quelque morceau des en-

-trailles de la Morue mefme, qui
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C fi goulue qu'elle aualle indif-
feremment quoy que ce foit fuft-
ce vn morceau- de linge , ou de
drap & de cuir qu'ôn ira iis à
l'hameçon pour coút apaft. L'es
Habitans de'Candas pogrr<Ônt
tirer en fon temps de gratides r-
chefTes de cette pefche, qui eft
vrayement àleur bien-fecatee

Le Fleuue audeffdis du Gophe
fe reffre1it - mais on pnt<a*
qu'il ne-foit larg¢encore de*igt
licuës, jufquesâvn havre-diftant
de quatre-vingts lieuës de "ettC
Hie. Iufqu'à là le Fleaue n'a point
de fonds pour l'anchre. mais ce
avre efnant paffI , l'on trouue
ond enguelqucs endroits, dont
n peut faire autant de Ports-
e-mei, trcs-commodes. Et le
leuie fe retreiiffant encore, ne
it phs- que douze lieuës de lar-

Y'
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geur iufques à l'ifle-aux-Aloüet-
tes, ainfi nommée, pour lenom-
bre de ces o yfeaux, dont il ya
vnequantité fiefonnante, qu'en
vit feul coup de fuzil on en tut
quelquefois iufques à deux &
trois cens, & .dauantage.

Les tiuages de ces quartiers-là
fe voyent quelquesfois couuerts
d'enuiron vn pied de hauteur d'vn
petit poiffon, qu'on appelle d
I'Efplan , principalement quan
il fait vn grand vcnt, qui le pou
fe ainfi au.ec la vague..

Les eaux- font falées iufques
icy , & on y voir flotter les me
mes poiffons & monftres-marin
qui fe rencontrent dans'Ocea
quoy qu'il en foit éloigné de hu*
vingts lieuëês. Mais quarante lieu'
apres cette 1fle, le Fleuue de'ie
potable & clair, comme dc l'e
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de fontaine ; ceuleur qu'il ne
quitte plus iufques 4 fon origine,
que l'on ne connoift pas entore
que par çonie&ure, q-uoy qu'on
I'aye cherchée à cinq cents lieües
de Quebec.

le n'aurois iamais fait fi ie vou-
lois raconter le nombre Jes iles
qui s'y rencontrent , la beauté de
leur fituation, & la fecondité de
leur terroir , l'Ille -aux ýCondres,
l'Iile aux Oyes, & rifle d'Orleans,
meritent d'efre nommées cn
paffant. La pre miere Cf fouuent
remplie d'Elans qui s'y rencon-
trent., La feconde cf peuplée en
fon :émrps d'vne multitude d'ôyes,
de canards & d'outatdes , dont
l'Ifle. qui en platte & chargee
d'herbes, comme vne prairiés, en
par'ift toute couuerte. Les lieux
circonioifins retentilent incef.

· Iii

j

j
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famment des cxis de çes oyfeaux,
ccepté durnt. les -trcnblçicens
de. terre , quife .fot fai& fentir
cetteanlee ; car ces oyfraux pour
Içrs à cçcqueront affeu é quel-
ques Chaffeurs , gardoicnt vn
mezuilleux filence.

L'me d'Oreans en remarqua-
;ble pgiar fav grandeur, ayant plus
4e qinzes lieuês de tour. Elle. cft
abondante en grains quiyvien-
nent de toues, fortes , & auec
çant- dç facilit&, que le Labou-

fait quafi, que grater la
terrç ,:qui ne 1iffe pas de luy
don4tler tout s; ;g'i &eu;Jke-
la duwrant quatormoo quinz, a>ns
corminuels , fans auoir repofé,
Cete ~Ifle n'eft que deux petites
lieues au> deffous de Quebc.

JCe nous fut vne nauig&on
diuetgiffante eni montant:la R i-
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uiere depuis le Cap de Tourmen.
te iufques à Quebec, de voir de
part & d'autre l'efpace de huiî
lieuës, les Fermes & les Maifons
de la campagne baaies par nos
François tout le long"de ces, co-
ftes : A droit , les Seigneuries de
Beaupré, de Beauport, de Nofrç-
Dame-des Anges , & àla gauche
cette belle Ifle d'Orleans, qui
continué à fe peuplkr heureufe-
ment d'vn bout à l'autre.

La baffe & la hautïe ville de
Quebec donnoierit encore plus
d'agréement à nofire veue, y
voyant de loin des Eglifes & des
Monafteres baffis, & vne Forte'
reffe fur le haut d'vn rocher,.qui
commande fur toute la Riuiere.

Paffant: plus outre , nous y
voyïons à gauche les Habitans de
la cofte de Laufon, & à la droite

I iiij~
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les Habitans de la cofte Sain6te
Geneuiefue, & les Fortereffes de
Saint lean & de Saint Xauier
dans les terres; Sillery & toute
la coite du Cap rouge habitée fur
les riues du grand Fleuue.

Enuiron trente lieuês plushaut
que Quebec ,- les Habitans du
Cap, de la Magdeleine fortoient
de leurs maifons, refpanduës plus
d'vne lieuë fur toute cette colle,
nous venans au deuant, & nous
inuirans de mettre pied a terre,
pour nous regaler à la champe-
are.

Mais ilfalloit aller defcendre
à la Ville des Trois- Riuieres , qui
n'eft diftante que d'vne lieue de
ce Cap, Nous y fufmes receus
auec autant d'abondance, & les
tables ou nous fufmes nuitez,
eftoicnt quafi auri bien couuer.



tes & auffr bien fournies, qu'el.
les peuuenteffre en plufieurs en-
droits de la France.

Les tremblemens de terre y
continuoient encore, s'y effant
fait fentir grands & épouuanta-
bles depuis le cinquiefme iour de
Febvrier; & nous effions toutes-
fois bien auant dans le mois de
luillet. Les grands arbres precí.-
pitez dans la Riuiere , auec des
collines & des montagnes tques
entieres toulloient encore e«roya-
blement dans ces eaux , qui les
reicttoient fur le riuage auec vne
effrange confufion.
Les chaleurs y ayans efé extraor-

dinaires & la terre.ayant efé tou-
te defechée par les feux fouter-m
rains & enfouffrés , qui auoient
cfpuifé toute l'hurnidité, vn in-
çendie qui s'cftoit pris dans ces



t48 Relatin de la N wlle France,
vaffes Forefs, & qui en. auoit
defia brulé plus de dix hui&
lieues, menaçoit les habitations
de nosFrançois, & de toutes leurs
terres heureufement enfemen-
cées : niais les Proceflions & les
Prieres publiques y apporterent
vn prompt remede par la grace
do .Dieu-, les pluyes ayants fuiuy
fi abondantes , que iamais on
n'en a efperé vnc plus riche re-
coite.

Apres quelques iours de repos
nous remontons dans noffre bar-.
que , fans crainte des Iroquois

i battoient la campa gne, ou
nufoft les Forefts voifinçs, les

iuieres & les Lacs, pour furpren-
dre ceux qu'ils trouueroient ef-
cartés.

Nous n'auions pas nauigé vne
bonne heure continuants noftre
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route, que nous eptrafmes, dans
vn Lac, qui eft entretenu par -r
grandes Riuiercs qqi fe iettent
dedans, outre le fleuue de Saint
Laurent qui paffe par le milieu.
Ces Riuieres font en leur embou-
cheure des 1(ies & des pcninfules
fi agreables à la veuéP, & fi pro-
pres pour l'habitation des hom-
mes, qu il femble que la naxure
aye ramaffé vne partie des beau-
tés de la terre habitable, pour les
.cfalkr en ce lieuJà,. Les riuages
quifont partie en prairies, & par-
tic en bocages, paroiffent -ç
loing comme autant de iar
de plaifance; ils n'ont re
Sauuage, que les beffes faue
comme les . Elans, les Cerfs
les Vachs Sauuages, quife voient
par bandes, &en grand nombrc.

Nous pafafmes ce ILac cu vg

lt
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temps fi calme, qu'il ne fut trout.;
ble que par les faults & par le
bruit des eflurgeons, & autres
poiffions inconnus en Europe,
qui fautoient à centaines autour
de noft-e Barque. C'eft dans ce
Lac que nous trouuafmesvn Ori.
gnac qui paffoit à la nage: ceft
vn, animal bien plus grand que
les plus hauts mulets d'Auuergne,
qui a des forces incomparables,
des agilitez nonpareilles,& fur la
terre & dans les eaux , où il nage
comme vn poifTon. Nous deta-

affmes auffi toif apres luy vn
'tcanot d'ecorce conduit par
x François, &_par deux Sau

uages Algonquins qui nous ac-
compagnoient, qui eftans encore
plus habiles à la nage que cet
animal, luy firent faire quantité
de tours & de 4ctours dans ce
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grand Lac, où il fe manioit com-
me vn Cerf quiferoit pourfuiby
par les Chaffeurs en pleine cam-
pagne. C'efoit vn plaifir de voir
comme à force d'élancemens &
de fecoufles, il tafchoit de gai-
gner la terre; & comme les Chaf-
feUrs en mefme reivps qui vol-
tigeoient fur l'eau dans leur Ca-
not, luy bouchoient le paffage,
& le conduifoient malgré luy du
colé de laBarque,oùon l'atte-n-
doit pour luy donner le coup dc
mort qui ne luy manqua pas.'

Il ne fut pas fi roft tué, qu'il
fe prefenta 1occafion d'en- r
encore trois autres de la me me
façoni & auce de nouuelles cir,
confiances qui rendent cettethaf-
fe des plus agreable du monde.

Ceux qui durant- ce temps-là
vacquoint a la pefcbe, nc fai



159 Reistion de Ma NoNuelle France,
foient pa moins bien leur de-
uoir: de forte qu'en peu de temps
nous eufmes de quoy regaler no-
fre equipage à chair & à poif-
fon.

Nous ne fufmes pas fi-toff
arriuées à l'extremité de ce Lac,
que ces celebres ifles de Riche-
lietf fe decouurirent à nous.

Q,uand les habitans de ces quar-
tiers ont befoin de venaifon &
de gibier , ils n'ont en certain
temps qu'à s'y tranfporter. Il ne
faut point d'autre monnoye pour
l'achetter , que le plomb & la
pAdre. Ces Ifles font bien au
nombre de cent cinquante les
vnes de quatre ieués de circuit;
les autres de deux & de trois lieuës.
Les vnes en prairies , fans aucuns
arbres que des pruniers, dont le
fruit ft rouge,& d'affés bon gouf;
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les autres chargées d'arbres &
< vignes Sauuages , qui grim..
pent fur les arbres , dont le fruit
ne laiffe pas d'eftre aftez fauou.
reux.On y trouue d'autres frui&s
Sauuages, comme fraifes , fram.
boifes, merifes, bluets. d'vn gouft
exquis, meures, grofeilles rouges
& blanches,& beaucoup d'autres
petits frui6bs inconnus en Europe:
entre lefquels il y a des efpeces
de petites pommes ou fenelles &
de poires> qui ne menriffent qu'à
la gelée. Mais rien ne me fenble
fi curieux que quelques racines
Aromatiques & quelques Simples
de grande vertu, qui s'y rencon-
trenr.

Ces Idles font feparées les vnes
des autres par vne grande inega-
lité de canaux: les vns tirez en
droite ligne, comme dans les
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maifons de plaifance, de deux
lieuës en longueur & d'vn quart
de lieués en largeur , les autres
plus cftroits, où on ne peut na-
uigerqu1 al'ombre des arbres, qui
fe ioignent quafi de part& d'au-
tre en forme de berceau, fe per-
dant infenfiblement & fe defro-
bant agreablement à la veuëdes
hommes, iufques à e qu'ils re-
ioignent la Riuiere 'où ils font
fortis: Mais ils font> tous admi-
rables* pour l'abondance de poif-à
fon qui s'y norrit de toute efpece.

Apres que la Riuiere s'eft aini 'i

promenée auec tant de tours & f1
de detours dans des efpaces fi fi
agreables, elle reprend fon cours li
& ne fait plus qu'vn lit, qu'on e.
prendroit pluftofi pour vn grand d
canal fait à main d'homme, que
pour le lic d'vne Riuiere , unt il

eb
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eni droit & d'vn riuageefgal, cou..
uert dc part & d'autre de fort
beaux arbres rares en Europe,
iufques à vne 1fle de quatre licies
en longueur, qui eft pluftofvn
amas d'Iflets, qu'vne ifIe: car elle
ent diftinguépar tant de canaux
& dc ruia&aux ,que ceux qui en
ot voulu faire le denonbree-
mneat,en cogent plus de trois
cents, qui f aafondant les vns
dans les auzdr#, font des labirin.-
tes ifurprenans pour lcurbeutém,
& fi riches pour le grandnumbre
de poiffon, de Lowtres, de Ca.
ftors & Rats nufqucz, que la cho.
fe eft quafi hors de czoyasce. Les
Iroquois caufent cette abon dance,
anpdchase nos Algonquins d
chaffr cn ce be4es warées.

Ccftfa le bord de cte bel-.
le Ile que nous trouufines v..

4,

i
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troupe de Vaches Sauuages, c'cf
vne efpece de Cerfs; mais bien
meilleurs que les noftres, & fi
faciles a tuer, qu'on n'a qu'à les
pouffer dans la Riuiere en les
épouuantant où ils fe iettent
incontinent à la nage & pour
lors les Chaffeurs en Canot, ont la
liberté de -les prendre par les
oreilles, de les t4cr à coups de
couffeau, ou de lesemmenertous
viuans fur le riuage: quelquefois
on en voit deux & trois cents de
compagnie.

Cette proye fe prefenta trop
heureufement à nous pour ne
nous en feruir pas. Cependant
nous nous auancions touiours
du coffé de Montreal, & nonob
fiant la rapidité des eaux qui efi a
grandv de ce coLlé, nous mon-
tfmes iufques. à la Rtiuiere dc j
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Prairies, qui vient du cofé du
Nord, & qui fe iette dans le fleu-
ue de Saint Laurent

Ce lieu-là furpaffe encore sous
les autres en beauté: car les Ifles
qui fe rencontrent dans l'embou
cheure de ces deux ficuues, font
autant de grandes & de belles
prairies , les vncs en long , les
autres en rond, ou autant de iar-
dins faits à plaifir, tant pour lcs
fruits qui s'y rencontrent, que
pour la forme & l'artifice dont la
nature les a preparées, auec tous
les agrémens que les Peintres
peuuent reprefenrer dans leur
païfage- Les oyfeaux & les befkes
fauuages y font fans nombre;
la pefche admirable : C'eftoit vn
abord general de toutes les Na-
tions de ce pais ; auparauant que
les lroquois euffent infe&é tou-

Kij
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tCS ces contrees, & par confe-
quent ce fera vn iour vn pays
tres-propre pour eftre la ficuation
d'vnc grande & groffe ville.

De l nous montafmes à Mont
real , le lieu le plus expofé aux
Iroquois, & od par confequent
les habitans font des plus aguer.
ris. Le climat eft à mefme hau,
teur que celuy de Bourdeaux;
mais fort agreable ; le terroir ct
tres-bon: le lardinier ne fait que
ietter la grene de Melons fur vn
peu de terre retnuée parmy los
pierres , & ils ne laiffent pas d'y
vcnir fans aucun foin de la part
des hommes. Les Citroiilles y
viennent encore aucc plus de fa-
cilit; mais tres-diifrentes des no.
ires; car quelqucs-vnes onr quafi
le gouft de pomnmes & de poires,
quand elles font cuites.
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Les habitans y font fi charita..

bics, que quand quelqu'vn ea pris
par lcs Iroquois, ils cultiuent fes
champs pour faire fubfder fa fa-
mille.

C'ef aux enuirons de ce lieu
que nous furprifmes le Capitaine
General des Iroquois, furnommé
par nos François qui ont efté en
ces pais la, Neron, à caufe defon
iadigne cruauté , qui l'a porté au-
trefois à immoler quatre vingt
hommes aux manes d'vn fien fre-
re tué en guerre, en les faifant
tous brufler à petit feu; & à en
tuer foixante autres de fa propre
main; dont il porte les marques
imprimees fur fa cLîiffe, qui pour
ce fuiet paraift couuerte de cara-.
&eres noirs.

Cét .homme a ordinairement
neuf efciaues auec luy; c'cfe à

K iij
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fçauoir cinq garions & quatre
filles. Ceft vn Capitaine de gran.-
de mine'& de grande preffance,
& d'vne fi grande e galité& pre-
fence d'cfprit, que e voiant en-
uironné Ut gens armées, il n'en
temoigna pas plus d'efonnement
que s'il eua ef1é feul : interro-
gé s'il ne vouloit pas bien venir
auec nous à Qebec,il fe con-
tenta de refpondre froidement,
que ce n'eftoit pas vne demande
à luy faire, puis qu'il ettoit entre
nos mains.

On le fit donc monter dans
noPcre Barque, oûie prenois plai-
fir à confiderer le genie de cet
homme, & celuy d'vn Algonquin
qui eftoit auec nous, & qui por-
toit la cheuelure d'vn Iroquois
qu'il auoit tué tout fraichement
en guerre. Ces deux hommes,
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quoy qu'ennemis à fe manger,
s'entretenoient dans cette Barque
fort familierement, & en riant;
effant fort difficile de iuger le-
quel des deux efloit le plus ha.
bile à diflimuler fes ferrmitmens.

le faifois mettre Neron auprés
de rmoy à table, où il fe com-
portoit auec vne grauité, vne re-
tenuë & bien-feance qui ne te-
noit rien de fon Barbare mais le
relie de la iournée, il mangeoit
inceffamment, de forte qu'il. ne
ieûnoit que quand il effoit à ta-
ble.

Le defcendis auec ce prifon-
nier à Quebec , auffi heureufe-
ment que i'clois montéa Mont-
real. Et puis que ce voyage m'a
donné l'occa-fion de confiderer
le pais & le Fleuue; le vous di-
ray que i'aurois de la peine à

K iiij
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· roirc qu'ily cuf païs au m de
plus arrafé, puis qu'on ne peut
faire vne demie-lieuê, fans trou-
uer quelque RiuicrcrU quelque
Lac : outre vne infinité de Tor-
rens & de Ruiffeaux-, qui ren-
dont le païs fort fecond; mais fi
beau, qu'à peine y a-t-il rien de
f<mblable en l'Europe.

Le Fleuue a de grandes richef-
fes, qui confident en poifons,
dont les vns luy font naturels,
les autres luy viennent de la Mer
& des Lacs; dontily en a de deux
& trois cents lieuës do- contour;
Le grand Lac des Hurons , le
grand Lac de la Nation du Saut,
celuy de la Nation des Puants,
le grand Lac des Iroquois.

Les poiffons qui luy font na-
turels, font le Brochet de deux ef-
peces ; la Perche de deux efpe.
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ces ; lepoin armé ,raifon de
fon bec qui cf en forme d'vne
lance; e poiffn doré, d'vngou&
exquis le poiffon dit du Bord-
de-l'eau, encore 'meilleur. La Lo-
che, d'vne groffeur & grandeur
extraordinaire :'Les Grenouilles
grandes comme des affiettes, &
dont la voix en femblable au meu-
glement des Boufs,

Les poiifons qui luy viennent
des Lacs, font la Barbuë, qui
nous efc inconnuë en EuLrope;
qui ne cede point pour le gouif
au plus exquis de nos pouffons.
Les Mlarfoüins blancs, de la gran-
deur d'vne Chaloupe; & IlAnguillm
le qui a vn gouft bien meilleur de
beaucoup que les nores: & tout
cela en tres -grande abondance:
Tel Pfcheur s'eI trouué auoir
pris dans fes na«esen.vn iout cinq
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mTille Anguilles, qui font tres-ex-
cellentes, effant fallécs,& de tres-
bonne garde; ce font dix bariques
ci vn iour, qui fe vend fur le s heux
vingt-cinq francs la barique,: car
c'eft vne excellente prpuifion, en
ce qu'elle porte fox affaifonne-
ment auec foy, Ce mangeant rofie
fut le feu, fans qu'il foit befoin
ny de béurre, nv d'aucune autre
faulce; & mefme efant boüillie,
elle fert & de beurre & de graiffe
pour faire les potages.

Les poiffons qui luy viennent
de la Mer font les Baleines, les
Souffleurs, les Marfoüins gris, les
Efturgeons , le Saulmon, le Bar,
l'Alofe, la Morue, le Haran, le
Maque reau, l'Eplan :le Loup ma-
rin, dont les riuages paroiffent
quelquefois tout couuerts, & dont
quatre ou cinq hommes experts,
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ont quelquefois tué endeux heti
res quatre & cinqcents à coups do
baflon, qu'on leur donne fur la
rcfte, qu'ils ont fort tendre; On
les furprend fur des longues &ac-
tures de rochers, où ils demeu.
rent au Soleil> la Mer s'eftant re-
tirée. On dit qu'ils font quafi aueu-
gles; mais en recompenfe ils ont
l'o üye fort fubtile.

L'abondance de tous ces poif-
fons et incroyable: outre queles
huiles que l'on peut tirer du Loup
marin, des Marfoüins & des Ba-
leines , felon le fentiment des
Marchands,peuuent fairevn con-
merce tres confiderable. Mais nos
pauures François ne font encore
en ce pais que des Paraly tiques au-
pres d'vn grand thre for; fut lequel
ils ne peuuent porter les mains,
tant à caufe que l'Iroquois ne lcui
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enlaiffepas la hberté, qu'a caufe
queles premiers penfées de ceux
qui ont habité ces pals, ont eftd
dé fe pouruoir de pain par la cul-
tuare de la terre , dont ils font
venus heureufement à bout, quoy
que fon creuft d'abord que ce
pais.eftoir trop froid, & que lIhy.
uer y efoit trop long pour en pou-
uoir efperer & de bon bLed fro-
ment, & les autres grains de la
terre.

Pont ce qui eR des animaux que
la terre nourritil n'y en a point en
France qui nepuiflènt venir tres-
bien en Canadas ; oÙ touresfois
il y en-a quantité d'autres que la
France n'a pas : comme O rignaux,
Ours, CaribousVaches Sauuages,
Caffors, Ratz mufquez.

Entre les oyfeaux qui s'y ren-
contrent dc toute cfpece, il eft à
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remarquer que les Tourtesyfm
en fi grande abondance, que cet-
te année tel en a tué (ix vingtsP
douze d'vn feul coup : elles pafL
foient inceffamment par bandes
& G épotifes, & fi pròches de
terre, qu on les abbaroit Cjuet-.
quefois a coups de rames. Elles
fe font ietrées cette amnc fur les
grains, & y ont fait vn grand rx-
uage, apres auoir depeuplé les
foreifs & les campagnes de fra».
fes & de framboifes , qui croifem
icy par.tout fous les pieds desper-
fonnes mais quand on prenoit
ces Tourtes en dommage , on
leur faifoit bien payer les fris;
car les Laboureurs, outre la pro-
fufian qu'ils en ont fait dans Ie=
maifon, à leurs feruiteurs,& nef-
me à leurs chiens & à leurs co-
chons, en ont fale des baques
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pour leur hyuer.

Mais on peut dire que tous
ces auantages ne font rien, au
prix de la bonté de l'air qui y efn
fi excellent, qu'il y a fort peu de
malades en ce pais; & on n'y peut
quafi mourir , à moins qu on ne
mneure par accident & de mort-
v'iolente. & i'ay remarqué qu'en
vn an que i'ay eé en Canada, il
n'y eft mort que deux perfonnes
de mort naturelle, encore enoit-
ce'de vieille{fe.

L'Hyuer dont on parle tant en
Europe, pour fa violence & fa du-
rée, m'y a paruplus upportable,
quedansParis. Leboisn'ycufle
rien qu'à le couper , a ceux qui
çnt des terres, lefquelles s'y di-
firibuent gratuitement aceux qui
en demandent , & qui les veulent
cultiuer. Tel en aura quatre &
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cinq cens arpens, & d'autres da-
uantage.

Le temps de l'Hyuer efle plus
propre pour les Chaffeurs , qui
s'enr;chiffent pour lors, & le pais
auec eux, des peaux de beftes fau-
ues. L'Hyuer n'eft pas moins fa-
uorable pour les gens de trauait,
laneige rendant tousles chemins
egaux, & le froid glaçant les Ri.
uieres & les Lacs, en forte que
I'on peut paffer par tout en afleu-
rance, & traffner les fardeau:,ou
les faire traifner par les chiens,fur
la neige , qui eft folide fur la fin de
1Hyuer: & ainfi les promenades
pour ceux qui cherchent leur di-
uertiffement, y font pour lors tres-
belles, & d'ordinaire fauorifées
d'vn beauSoleil,& d'vn temps fort
ferain.

FlIN.>


